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ÉPITRE A NOS ABONNÉS.

En ce temps-là, il y avait en Canada peu de gens qui
lisaient les journaux et ceux qui les lisaient ne les pay-
aient pas. Les propriétaires et rédacteurs de journaux
faisaient peine à voir, tant ils étaient maigres et déchar-
nés; leurs enfants aussi auraient été maigres, s'ils en
avaient eu, mais ils n'en avaient pas, n'ayant pas les
moyens de se marier. On avait l'air de croire que c'était
déjà assez faire que de lire leurs écrits; pousser la géné-
rosité jusqu'à les payer paraissait une monstruosité. ''"Le
papier coûte si peu cher, disait, un jour, un abonné du
Pays, ça se fait avec des guenilles."

Lorsqu'un journaliste canadien, voyageant dans un pays
étranger. apprenait que certains journaux avaient jusqu'à
deux et trois cent mille abonnes, qu'il y avait des vil-
lages où presque tout le monde, depuis le plus pauvre
jusqu'au plus riche, recevait au moins un journal, lors-
qu'il voyait passer dans de magnifiques carrosses des ré-
dacteurs qui avaient jusqu'à $10,O0 de salaire par année
et des propriétaires qui en faisaient deux à trois cent
mille......lorsque, dis.je, il apprenait et voyait cela, il re
venait malade dans son pays et mourait de chagrin, quel
que temps après.

Il y a de cela vingt à trente ans. Mais les choses sont
bien changées. Je ne sais pas si c'est, grâce à la guerre
de Crimée, ou au creusement du lac St. Pierre, comme
dirait M. Genest des Trois-Rivières, mais toujours est-il que
maintenant on lit dans le Bas-Canada, et même on paie
son journal. On comprend que la lecture est non-seule-
ment un amusement et un moyen de s'instruire, mais en-
core un moyen de s'enrichir, et que pour avoir des jour-
naux, et des journaux utiles, il faut payer son abonne-
ment. On a honte même de ne pas payer son abonne-
ment, on se dit que liite un journal sans le payer, est un
vol aussi grave que de manger le bien de son prochain
sans le payer; c'est un vol plus grave même, car ce pau-
vre journaliste ! ce nest pas seulement son pain qu'on
lui vole, mais c'est sa santé, son intelligence, ses idées,
son âme, ses connaissances qui lui ont coûté si cher.

On se dit encore: "Qu'est-ce après tout ce que nous
donnons, en comparaison de ce que nous recevons."
Comment payer souvent une seule pensée, un seul senti-
ment que la lecture d'un journal peut donner? Et
quelquefois, ce n'est pas seulement une jouissance morale
que cette lecture procure, mais même un avantage maté-
riel, un profit pécuniaire. On comprend cela, je le repète,
et Montréal nous le prouve depuis trois ans, et surtout en
ce moment. Nous pouvons rendre aux canadiens-français
de Montréal le témoignage qu'ils lisent les journaux et
qu'ils paient et que ce sont les ouvriers qui nous paient le
mieux.

Nous pourrions dire la même chose d'une partie de
Québec et de plusieurs paroisses et villages Où depuis
trois ans nous ne perdons pas un sou.

Mais à toute règle générale, il y a des exceptions, et
c'est parce qu'il y a.des exceptions que nous donnerons,
cette année, à tous ceux qui nous paieront ce qu'ils nous
doivent, non seulement un reçu, la seule chose à laquelle ils
auraient droit, mais encore une prin'e d' une grande valeur.

Il est évident que nous n'aurons plus qu'une chose à,
faire vis-à-vis de ceux que ce moyen-là ne réussira pas à
faire payer, oe sera de les retrancher de la liste de nos

abonnés; et c'est ce que nous ferons. Ils auront donné
la p:euve qu'il n'y pas de moyen de les convertir et.
qu'ils sont destinés à mourir dans l'impénitence finale.
Si nous ne les livrons pas au feu éternel, nous les aban-
donnerons du moins à la fureur des avocats et des huis-
siers, ce qui vaut guère mieux.

Mais nous espérons que pas un seul de nos abonnés ne
manquera à notre appel et ne voudra contribuer à dé-
truire la bonne réputation que les Canadiens sont à se
faire en ce moment.

Il n'y a pas longtemps, un journaliste américain disait
que bientôt les Canadiens-Français occuperaient dan"
l'Amérique du Nord une position plus digne de leur ori-
gine et de leur intelligence, parce qu'ils lisent maintenant.

Et nous, nous ne craignons pas de dire que lorsque les
Canadiens-Français liront, ils seront le premier peuple de
l'Amérique du Nord.

Et comme nous n'écrivons pas seulement pour les
hommes, mais beaucoup aussi pour les dames, nous nous
adressons à elles pour les prier d'appuyer notre de-
mande. ''"Vous êtes pour beaucoup, mesdames, dans
le succès du journal, faites-le payer comme vous savez
le faire recevoir. Ce sera une bonne couvre de plus
à ajouter à toutes celles que vous faites et non pas la
moins méritoire. Vous, mesdames, qui êtes sensibles, si
vous saviez comme il faut se donner de la misère dans ce
pays pour soutenir un journal et le rendre agréable, vous
n'hésiteriez pas à sacrifier quelque chose sur votre toi
lette pour engager votre mari à payer son journal. Vous
chercherez à convaincre messieurs vos maris, que les ré-
dacteurs de journaux ont un estomac comme les autres
hommes et qu'ils ont même femme et enfants ou que du
moins ils désirent en avoir.

'' En récompense de ce que vous ferez pour nous, mes-
dames, nous nous engageons à plaider toujours et partout
votre cause qui est la cause de la beauté, de la vertu et de
la bonté. Nous rendrons notre journal si intéressant que
vous pourrez vous consoler des misères que vous feront
vos maris, en lisant L' Opinion Publique, et pour le lire,
vos maris inconstants resteront le soir, à la maison, au
lieu d'aller perdre leur temps et, peut-être, leur argent
ailleurs."

En voilà assez, nous croyons avec la prime, pour enle-
ver le pays et y produire une véritable croisade en faveur
de notre journal.-Ainsi soit-il.

L. O. DAID.

L'HYMEN ET LA COQUETTERIE.

Encore un sujet charmant, pour vous, belles lectrices. Cette
fois, ce n'est pas une traduction que je vous livre, c'est un
conte, écrit en français, par une femme, Mme Tallien, qui fut
en son temps, reine par la grâce et la beauté.

Je crois que la découverte des pages ci-dessous est une bonne
fortune pour la chronique. Peu de vos lecteurs probablem it
savaient que Mme Tallien s'était essayée à manier la plume.
Ce sera pour eux toute une révélation. "Quand madame Ré-
carnier et madame Tallien étaient saluées comme les deux
reines de la nouvelle société française, elles essayèrent de tout:
le chant, la danse, les folles toilettes, la peinture, la conversa-
tion, que dis-je! elles écrivirent....

Voici le conte de madame Tallien:

Le dieu, que l'on appelle Bymn, se trouvantunjour ennuyé
de tout, et psr la même raison un peu ennuyeux, alla, pour
distraire sa mélancolie, se promener dans un jardin consacré à
Vénue. La nature y déployait tous ses trésors; elle y était

fraîche et variée; elle lui parut froide et monotone. Les
fleurs brillaient de toutes parts. Mon Dieu 1 dit-il en baillant,
que de fleurs! Encore des parfums, toujours des parfums!
Quelle fatigante uniformité!1 Un rosier délicieux s'offrit alors
à ses regards, et presque sous sa main. Il y cueillit quelques
roses d'un air distrait; mais après les avoir effeuillées, il les
jeta par terre, en se plaignant qu'il n'y eut pas une seule épine.
Une pi-jure légère aurait été pour lui quelque charme en ce
moment.

Il y a bien peu de remèdes contre la maladie dont il était
atteint, et qui devient très-commune. Beaucoup de gens ap-
pellent cela des vapeurs. Il fit encore quelques pas mal assu-
rés, puis se coucha tout abattu sur un gazon plus doux que la
plume ou l'édredon; mais s'y trouvant trop assoupi, cherchons,
dit-il, un endroit plus sauvage. Il aperçoit une petite roche
jetée là par hasard ; il va s'y asseoir. A peine est-il placé, que
les grâces viennent danser autour de lui.-Mesdames, leur dit-
il, vous êtes fort aimables; mais je connais tous vos pas, et les
plus jolies attitudes perdent à la longue tout leur charme:
ainsi je vous prie de me laisser seul.-Il est quelquefois bien
maussade, dirent-elles en souriant. Puis elles s'enfuirent loin
de lui. Il ne fut pas plutôt livré à lui-même, qu'il eut voulu
les rappeler; mais il n'était plus temps. Il resta donc seul,
triste et désouvré; puis, après de longs baillements, il s'endor-
mit d'un sommeil si pesant, qu'il ressemblait à la mort. Tout
à coup il se sentit réveillé par un chatouillement très-vif sur
les lèvres: il entr'ouvrit les yeux, et, n'apercevant rien, il
laissa retomber sa tête, et se rendormit. Il crût sentir alors
une piqûre semblable à celle d'une abeille. Pour cette fois il
se leva plus vivement que de coutume, et vit une Nymphe
d'une tournurp élégante qui semblait l'agacer, et le fuir aussi-
tôt. Elle portait à sa ceinture un miroir qu'elle consultait
souvent, et tenait une jolie cage garnie de rubans, dans laquelle
elle enfermait tous les papillons qui voltigeaient autour d'elle.
Quand elle avait rassemblé un certain nombre de ces petits
prisonniers, tout à coup elle ouvrait la cage, les papillons s'en-
volaient à tire-d aile, et la jolie Nymphe riait aux éclats, de
voir les uns tout étourdis, les autres un peu meurtris, se jeter
à l'envi sur toutes les fleurs de ce beau jardin. Voilà un jeu
bien cruel, dit en lui-même le sérieux Hymen. Mais tout un
blâmant cette mauvaise action, il ne pouvait s'empêcher d'ad-
mirer la grâce, et de partager la gaieté de cette femme char-
mante.-Que faites-vous, jeune Nymphe? lui dit-il; pourquoi
tor :menti-r ainsi ces petits insectes éphémères ? Que vous ont-
ils donc fait ?-Aoi, dit-elle, je les punis de leur importunité ;
que ne me laissent-ils en repos? Je veux les corriger de leur fri-
volité et de leur inconstance, par la perte momentanée de leur li-
berté. Par malheur, je crois qu'ils sont incorrigibles.-Vous me
semblez bien méchante, reprit l'Hymen, et pourtant vous me
plaisez beaucoup. Veuillez m'apprendre qui vous êtes. Alors la
Nymphe prit un air si modeste, qu'elle n'était plus reconnais-
sable.-Aimable dieu, lui répondit-elle, si je me nomme, vous
allez me hair. On se plait à me calomnier près de vous; on
me méconnait, on me méprise. Les hommes sont bien ingrats!
Vous-même, cruel, qui pourriez tirer un si grand avantage de
mon pouvoir et de mes charmes, vous me condamnez sans
m'entendre. A ces mots, elle poussa un soupir, et ses yeux
humides de pleurs dlevinrent si séduisants, que le dieu mélan-
colique en fût tout ému. Il jura de réparer envers elle des
torts involontaires, et la conjura de nouveau du se faire con-
naître. La belle affligée lui lança un coup d'oil accompagné
d'un sourire expressif qui acheva de le séduire; puis, reprenant
tout à coup l'air enfantin de l'innocence, elle lui parla ainsi:

-Vous allez savoir qui je suis; mais au moins ne me punissez
pas d'avoir essayé de vous plaire. N'allez pas, dieu charmant,
me fuir sans retour: daignez m'écouter sans colère. On m'ap-
pelle la Coquetterie. A ces mots le dieu fronça le sourcil, il
devint pensif et morose, la Nymphe se mit à rire de tout son
cœur; et lui présentant le miroir qu'elle portait à sa ceinture:
-Voyez, lui dit-elle, comme vous êtes laid.quand vous êtes
fàché! Allons, allons, assayez-vous là, et causons. Je veux
vous détromper sur mon compte, et vous prodiguer mes soins
pour vous guérir de votre langueur. Je conviens que je suis
souvent étourdie, maligne, inconstante, fausse et minaudière;
que je fais plus de mal que de bien. Mais, en vérité, ce n'est
point du tout ma faute.

-Voilà un joli paradoxe, dit le dieu avec humeur: voyons
comment vous vous en tirerez.

-Très-bien; et vous en conviendrez vous-même. Ces torts
que l'on me reproche ne sont point les miens, mais ceux des
f.-emmes qui m'appellent auprès d'elles mal à propos. Vous
saures que ,je suis forcée par le destin à les servir en esclave.
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Je suis obligée de me plier à leur caractère, et de me prêter à
toutes leurs fantaisies. J'étais née pour le bonheur du monde,
et je suis devenue, grâce à ces dames, la risée des indifférents,
et l'effroi des âmes sensibles. Les femmes repoussent mes
bons conseils: elles agissent presque toutes contre leurs propres
intérêts. Est-ce moi, par exemple, qui engage Cidalise a dé-
couvrir ses bras qui sont affreux, à tourner la tête comme une
girouette, à parler continuellement sans avoir rien à dire ?
Vous connaissez la jeune Hortense, ses cheveux sont d'un
blond charmant. Je suis forcée de lui apporter une perruque
noire qui la défigure Céphise a les yeux superbes quand ils
sont modestes et baissés: elle affecte des airs évaporés qui font
rire à ses dépens.

Enfin, j'ai beau leur dire sans cesse: mes bonnes amies, ca-
chez ce que vous voulez qu'on désire ; ne montrez votre beauté
qu'avec réserve, que par échantillon; on ne m'écoute seule-
ment pas.

Voyez Julie- Mme Récamier,--elle est sage autant que
belle: une grâce imposante lii siérait à merveille. Eh bien,
elle prend une tournure de grisette, et des minauderies enfan-
tines qui la déparent absolument. Araminte,-Mme de Staël,
-au contraire, est laide, mais spirituelle: une grande simpli-
cité conviendrait à sa raison, à sa figure. On pourrait peut-
être alors oublier sa laideur. Point du tout, elle se couvre de
parures exagérées qui attirent tous les yeux. On ne voit plus
en elle que ses pompons qui éclairent sa difformité. Son esp-it
même en est éclipsé. Je ne suis pas plus heureuse avec les
femmes en leur parlant raison sur les qualités de l'âme. Je
leur dis souvent: Tâchez de paraître modestes et réservées,
quand vous ne le seriez pas naturellement. On aime ces ver-
tus-là; c'est le vrai moyen de plaire. Ne soyez ni étourdies,
ni impertinentes; ayez le maintien naturel et gracieux: vous
attirerez tout à vous. Mettez plus de soin à conserver vos
amis et vos conquêtes, que vous n'en avez pris pour les acqué-
rir. Songez qu'on vieillit bien moins quand on sait toujours
être aimables et bonnes. Je parle en vain. Les femmes ont
juré de prendre le contre-pied de ce que je leur enseigne. Tan-
dis que si elles voulaient m'employer utilement, j'en ferais des
êtres célestes.

-Que dites-vous? s'écrial'Hymen avec surprise. Quoi!1 vous
croyez pouvoir rendre les femmes meilleures, vous qui trou-
blez les ménages, qui ruinez tous les maris par les folles dé-
penses dans lesquelles vous entrainez leurs comoagnes, vous
enfin qui vous rendez coupable du déshonneur dont elles se
couvrent, et du scandale qui s'en suit. Otez-vous de mes yeux,
perfide, vous me faites horreur.

-Voilà un beau sermon, reprit la jolie Nymphe. C'est dom-
mage qu'il tombe à faux. Apprenez que j'ai une sour jumelle
que l'on prend souvent pour moi, et qui fait toutes les sottises
dont vous m'accusez.... C'est la Galanterie, je la livre à toute
votre indignation. Elle fait ma honte et la vôtre. Son nom
seul afflige la pudeur. Mais ne me confondez pas avec elle :
notre conduite est bien différente. J'ai toujours le désir de
plaire, mais je ie veux ni séduire, ni corrompre. Je souris
également au vieillard, au sage, à l'homme abandonné de la
fortune et des gr.aces. Ma sour ne sait accueillir que la ri-
chesse, la force ou la beauté. Je veux intéresser le cœur, elle
cherche à parler aux sens. Je pare de fleurs l'austère vertu,
elle la profane et la détruit. Je suis enjouée, mais avec dé-
cence; elle est f ille sans gaieté. Je sais prendre tous les tons,
mais avec délicatesse; elle n'en a qu'un, celui de la licence.
Je suis fidèle. et dévouée à l'unique ami dont mon cœur a fait
choix; ma sour, au contraire, allume chaque jour, de nouvelles
flammes; elle s'en fait un vil triomphe. Quand sera-t-elle
chassée de la société? Quand me rentira-t-on plus de justice?
Croyez, charmant Hymen, que si vous vouliez vous raccomo-
der avec moi, vos autels deviendraient moins déserts. Vous
périrez bientôt le langueur et d'ennui, si je ne me mêle de vos
affaires. Chacun vous suit, et porte son hommage à l'autel de
l'Amour. Ma sour est là en embuscade; les amants n'ont pas
plutôt présenté quelques guirlandes à ce dieu, qu elle les en-
traine dans les sentiers qui conduisent au palais de la licence ;
alors elle les précipite dans un gouffre dont on ne revient plus.
L'aimable innocence, les douces émotions, les plaisirs de l'âme
sont à jamais perdus pour ces êtres dégradés. Le regret amer,
la vieillesse prématurée, l'abandon, le déshonneur, pèsent sur
leur tête flétrie : leur existence est un supplice, et leur mort
n'est point pleuré". Ici l'Hymen fit un geste d'approbation.
La Nymphe continua : Voyez que de maux, et tout cela pour
un malentendu! Si vous ne vous étiez pas gendarmé contre moi,
vous seriez plus puissant, et les hommes serAient plus heureux,

je saurais respecter vos droits, mais vous les rendriez plus
aimables. La Nymphe se tut, et regarda en dessous quel effet
produisait son discours. Le dieu réfléchit, et lui dit d'un ton
moitié fâché, moitié persuadé: Je crois que vous me trompez,
et que je serai votre dupe. L'alliance que vous me proposez
est dangereuse, contraire à mes principes. Mais n'importe, ma
situation est si fâcheuse dans ce moment, que je sens qu'il me
faut des moyens extraordinaires. Soyons amis, j'y consens:
prêtez-moi vos grâces, et prenez de ma raison. Puissions-nous
être longtemps en bonne intelligence! mais surtout, ne courez
plus après les papillons. C'est un jeu qui me déplait souverai-
nement.-Ah! si vous êtes encore pédant, je ne puis rien en
votre faveur, dit la Coquetterie.-Et vous, si vous êtes toujours
légère, reprit l'Hymen, vous voyagerez seule.

Cette querelle fut peut-être encore devenue sérieuse, si le
plus beau des papillons ne fut venu voltiger étourdiment au-
tour de la jolie Nymphe. Elle regarda malignement son
compagnon de voyage ; et lui voyant le regard inquiet et affligé,
elle écarta le bel insecte avec une dignité gracieuse, le dieu
d'Hymen sourit et la remercia. Ils se prirent par la main et
disparurent.

Dame, chères lectrices, Mme Tallien, c'est le style et l'allé.
gorie du temps, et vous comprenez que je n'y puis rien. On
ne parlait pas autrement sous le Directoire, et Mme Tallien
était bien de son temps, beaucoup trop même. Elle était l'or-
nement des salons de Barras, les soirs de grande réception. Or,
Barras, vous le savez, n'a jamais joui d'une grande réputation
de sainteté. Il fut l'un des plus ardents au plaisir à une
époque où tout le monde se précipitait tête baissée dans les
distractions les plus folles, pour oublier tout le sang, toutes les
hontes et toutes les lâchetés de la Terreur. On vit ouvrir à
Paris plus dle dix-huit cents bals, dans les mois qui suivirent la
chute de Robespierre. C'est l'époque où les muscadins fouet-
talent les tricoteuses, dans les rues ; c'est l'époque des robes à
fourreau et des chevelures à la victime. Les muscadins eux-
mêmes portaient des "habits à la victime.''

L'HgROISME D'UN ZOUAVE PONTIFICAL.

Nos remerciments à M. G. Drolet pour l'envoi des lignes qui
suivent:

" Les zouaves Pontificaux, organisés sous le nom de Volon-
taires de l'Ouest, prirent une part brillante à tous les combats
qui eurent lieu aux environs d'Orléans, dans la campagne de
1870.

I Le premier bataillon de ces zouaves, faisait partie du 17ème
corps d'armée, commandé par le brave général de Sonis, de
l'armée de la Loire. Le commandant d, Montcuit, glorieux
mutilé de Castelfidardo, commandait ce bataillon.

" M. de Montcuit, engagé volontaire dans l'armée pontifi-
cale en 1860, fut le premier clairon du régiment des zouaves.

" Au fort de la mêlée, à Castelfidardo, le jeune de Monteuit
sonnait vigoureusement la charge à la division Pimodan, quand
un boulet piémontais, lui enleva proprement le bras droit et
le clairon qu'il tenait.

" Monteuit s'arrêta, tit trois pas en arrière, ramassa san bras
et de sa main gauche, arrachant l'instrument que sa droite
tenait encore de ses doigts crispés, il reprit sa place à la tête
de la colonne, et continua à sonner la charge.

" Son capitaine était dans l'admiration de tant d'héroïsme,
mais il lui fit cependant laisser lesrangs et l'envoya à l'ambu-
lance.

" Là, un chirurgien italien, régularisa son amputation som-
naire, suivant les regles de l'art, en lui enlevant encore quel-
ques centimètres de chair.

M. de Monteuit eut une prompte convalescence et resta avec
un moignon, long deux fois comme le doigt.

" Après dix années de bon service dans l'armée du St. Père,
ce brave officier s'engagea à .son retour le Rome, avec ses ca-
marades, dans larmée française, et perdit dans cette charge de
Loigny, à jamais célèbre comme celle d'Inkerman et de Pales-
tro, le reste de son bras droit.

" Le brave baron de Troussures, commandant en second les
zouaves Pontificaux, sous le colonel de Charette, qui fut
blessé sérieusement à cette affaire, venait d'embrasser, au
milieu de la mitraille et de la fumée, le général de Sonis en
lui disant-: " Que vous êttes bon, moin général, de noua conduire à
si bellefêe," lorsqu'il tomba, frappé en pleine poitrine.

" Les zouaves avançaient toujours sans répondre, décimés
par un feu meurtrier, pour reprendre Loigny, ce qui était à
moitié gagner la bataille. Tout à coup. aux cris de Vive Pie
XI I Vive la France! ils s'élancèrent dans le bois à la bayon-
nette.

" L'attaque fut irrésistible. Les Prussiens épouvantés se
jetaient par terre, livrant leurs armes, d'autres se défendirent;
on se battit corps à corps, il y eut là un affreux carnage. Tout
céda devant cette poignée de héros qui s'emparèrent des batte-
ries ennemies.

"Il aurait fallu les soutenir, mais, maitres de la position, ils
se virent débordés de tous côtés par des masses de Prussiens.
Ils en firent une boucherie épouvantable ; cependant le nom-
bre toujours grossissant les réserves qui arrivaient aux ennemis,
obligèrent les zouaves à retraiter, à la tombée de la nuit.

" Le peu qui en restait le fit en bon ordre, laissant partout
des victimes de la précision de leur tir.

" Le brave commandant de Monteuit parti avec trois cents
zouaves de son bataillon n'en ramena que quarante Il avait
perdu 260 hommes et onze officiers Il est vrai que l'ennemi
avait quatre à cinq mille hommes hors de combat.

" A son arrivée au bivouac, le commandant passa de rechef à
l'ambulance, ea maugréant contre la maladresse des chirurgiens
italiens. Il avait reçu dans le cours de l'action, une balle dans
le peu de bras qui lui restait. Sa ble.ssure était horrible à voir.

" M. de Montcuit roula une cigarette, sur sa cuisse et dit en
riant à l'amputateur, " Ah ça 1 Docteur, faites-moi la faveur de
me séparer entièrement de mon bras droit, qui, je le vois bien,
est une source d'ennui pour moi. Si cet imbécile d'Italien
m avait amputé convenablement, une fois pour toutes, je ne
vous retarderais pas aujourd'hui, messieurs, ajouta-t-il en s'a-
dressant à d'autres zouaves blessés, qui attendaient leur tour.

s M. de Montcuit grilla cinq à six cigarettes, pendant que le
disciple d'Esculape lui désarticule le moignon de lépaule, le
plus délicatement possible. Ce brave officier ne fit pas en-
tendre une seule plainte pendant tout le cours de cette doulou-
reuse opération.

" Un mois après, cet officier, à peu près guéri, reprit le com-
mandement des restes de son bataillon, et le conduisit encore à
une hécatombe glorieuse, à la bataille du Mans."

LES CANADIENS DE L'OUEST.

PIERRU CHavsoo UU PÂB[tux.

Pierre Chrysologne Pambrun est né à L'Ilet, en bas de Qué.
bec, le 17 décembre 1792. Son père, André Dominique Pata-
brun, laissa quelque temps après cette localité pour aller
s'établir à Vaudreuil, charmante paroisse située sur la rive nord
de l'Outaouais dans le district de Montréal.

Le jeune Pambrun n'avait guère d'inclination pour l'étude et
il préféra faire l'école buissonnière durant plusieurs années au
lieu de profiter des avantages intellectuels, encore rares à cette
époque, qu'on lui offrait. En revanchu, il fut pris de bonne
heure d'une véritable passion pour les armes qu'il ne tarda pas,
du reste, à avoir l'occasion de satisfaire.

Car, la guerre de 1812 entre l'Angleterre et les Etats..Unis
éclata alors que Pambrun était dans toute le fleur de la jeu-
nesse. Un véritable enthousiasme militaire se manifesta en
cette circonstance critique pour repousser les envahisseurs A
la ville comme à la campagne on endossait l'habit militaire
avec la plus grande ardeur et l'on s'organisait activement dans
le but de se mesurer avec l'ennemi.

En peu de temps, plusieurs corps étaient formés,. la milice
incorporée, les Canadiasn Fenîcibles, les Voyageurs, les Chasseurs
et les Voltigeurs Canadiens. Mais, dit M. A. J. Boucher, c'é..
tait surtout ce dernier corps, celui des Voltigeurs, qui semblait
avoir plus d'attrait pour les enfants du pays. Armé à la légère
et destiné à un combat de tirailleurs, oomme son nom l'indique'
ce bataillon était tout-à-fait dans le goût d'un peuple vit, agile
et alerte: qualités qu'il a reçues en;héritage de ses ancêtres. ...
.... C'était donc par goût et comme par instinct que nos
Canadiens se portaient vers le régiment des Voltigeurs. Aussi
fut-il le premier en état d'organisation complète et prêt, avarit
tous les autres, à entrer en campagne. On eût le bon esprit de
ne pas affubler ce corps de l'uniforme de rigueur rouge et
blanc, dont les con slents brillantas •sxpouint le sOld3t à Atr

aperçu de trop loin et à servir ainsi plus facilement de point de
mire à l'ennemi; mais on lui en donna un de couleur sombre,
gris de fer foncé, avec parements noirs, costume beaucoup plus
propre à le servir dans le genre de combat qui allait s'enga-
ger !"(1)

Les Voltigeurs furent mis sous le commandement du Colonel
de Salaberry qui, déjà couvert de lauriers, allait s'immortaliser
par sa fameuse victoire de Châteauguay, notre Thermopyles
canadien.

Pambrun s'empressa de s'enrôler dans ce régiment et il forma
partie de la compagnie commandée par le capitaine Jacques
Viger, notre remarquable archéologue. Au mois d'octobre 1812,
cette compagnie stationnait à St. Philippe et vambrun reçut de
son digne père la belle lettre suivante, où aux sentiments pa-
ternels s'allie le plus pur patriotisme, que M. Viger a cru devoir
conserver:

" Vaudreuil, 28 octobre 1812.
Monsieur,

" La vôtre de St. Philippe en date du 12 du courant m'est par-
venue, il y a quelques jours. J'y réponds en qualité de père et
d'ami sincère qui désire ardemment votre bonheur; mais vous
ne sauriez parvenir à ce bonheur, qu'en employant les secours
de la divine Providence, et en ne vous éloignant jamais des
principes d'un honnête homme.

" Je suis charmé que vous ayez pris le parti des armes pour
servir votre roi, votre religion et votre patrie. C'est l'état le
plus honorable dans lequel un jeune homme courageux et
vertueux peut se distinguer et se faire un sort. Mais, mon-
sieur, il faut bien du mérite pour parvenir dans le militaire.

" Une éducation liberale est nécessaire, et malheureusement,
vous en êtes dépourvu par votre propre faute ; vous devez à
présent en sentir les mauvaises conséquences. Dans les douze
lignes qui composent le contenu de votre lettre, il n'y en a pas
une seule où il n'y ait cinq ou six fautes d'orthographe; c'est
pourquoi je vous supplie de vous occuper souvent à lire de
bons livre qui traitent de la guerre et des voyages.

" Il faut aussi un courage et une bravoure au-dessus du com-
mun, pour faire son chemin dans la profession des armes.
Vous êtes né sans fortune, c'est i vous à améliorer votre sort.
Dans la guerre la fortune a un grand pouvoir, j'entends par
fortune la divine Providence, (lui dispose tout selon la nature
des choses et de la justice. C'est Dieu qui donne le mouve-
ment à tout; s'attribuer le bon succès des événements, c'est
une ignorance très criminelle.

" La valeur d'un vrai militaire n'est qu'un vif et noble senti-
ment par lequel il expose sa vie aux dangers les plus évidents,
pour des choses justes et légitimes, dans l'espérance d'une vie
plus heureuse, si l'ordre de la Providence veut qu'il succombe
telle doit être celle d'un chrétien et par conséquent la vôtre.

" Si mes avis et conseils peuvent avoir quelques effets sur
vous, pour votre propre félicité, je vous exhorte à être exact à
tous vos devoirs; d'obéir avec zèle u tous vos supérieurs; de
vous distinguer de tous vos camarades par une conduite sage
et vertueuse. Cherchez à vous faire aimer de votre comman-
dant en chef, qui est un militaire de mérite; de votre capitaine
ainsi que de tous les officiers de la compagnie; et si jamais
vous vous trouvez dans une action avec eux, ne les aban-
donnez pas d'un seul pas; exposez même votre vie pour sauver
la leur. Si par malheur votre chef, ou aucun de vos officiers
est tué, ne quittez pas le champ de bataille sans avoir vengé
leur mort Suppléez à votre manque d'éducation par votre
bravoure.

" Evitez les mauvaises compagnies et les làches, dont le cœur
corrompu soupire après la déhauche: ils ne peuvent que vous
jeter dans les précipices affreux où conduit le vice.

" Vous me demandez d'écrire en votre faveur au commandant,
je ne le puis. C'est vous seul qui devez vous recommander par
votre z:.le et dévouement à notre roi.

" Votre commandant est un militaire respectable et d'un mé-
rite distingué; en conséquence il se fera un devoir de récom-
penser le mérite etde punir le vice. Il commettrait une injus-
tice en vous préférant à ceux lui le méritent plus que vous.
La gloire est chère à tout individu, de quelque rang qu'il soit.
Je suis même surpris que l'on vous ait donné la place de capo-
ral, dans le si peu le temps que vous avez le bonheur de servir
Sa Nlajesté; tâchez de vous maintenir dans cet emploi, c'est
votre conduite future et principalement votre bravoure qui
pourra m'exciter t demand r la protection des hommes respec-
tables pour votre avancement.

" Réfléchissez sur la conduite de votre commandant, qui n'est
parvenu que par ses talents et son mérite. Trois de ses frères
ont suivi la même carrière et sont morts glorieusement au ser-
vice du roi et de leur patrie. Dites à votre commandant que
je le prie bien d'agréer tues sincères respects et que je lui sou-
haite, de tout mon cœur toutes sortes de prospérité à la tête de
ses Voltigeurs.

" Votre pauvre infortunée mère ne va pas mieux. Vos sours
et toute la famille vous souhaitent une parfaite santé et bien du
succès.

"Je suis sincèrement, monsieur,
49Votre affectionné père.

A. D. PaMBRUS."
" M. P C. Pambrun, caporal dans le corps

des Voltigeurs à St. Philippe.

Pambrun sut mettre à effet les nobles paroles contenues dans
cette lettre virile. Dans les nombreuses rencontres des Volti-
geurs ave', l'ennemi, il se tint toujours au premier rang, com-
battant avc, une ardeur et un courage qui faisaient l'admiration
de ses compa.gnons d'armes, il reçut dans <'un de ces périlleux
combats, ou1 l'on avait toujours à vaincre un ennemi supérieur
en nombre, une grave blessure au genou dont il se ressentit du-
rant bicn des aunées.

Il appartenait d'ailleurs à un régiment qui, comme dit M. A
J. Boucher, s'est toujours distingué depuis entre les autres, dans
divers engagements où il s'est trouvé, notamment au village de
Lacolle et à (hrysler's Farm. C'étaient nos zouaves canadiens,
et ils méritaient ce nom, autant par leur hardiesse et leur bra-.
voure, que par leur agilité On les vit, plusieurs fois dans la
journée de u'hâteauguay, courir à l'ennemi, et après une pre-
mière décharge, disparaitre comme par enchantement, " Eclipse
de ces Messieurs,' comme disent les zouaves français. Qu'é-
taient-ils devenus ? vous en eussiez trouvés un nombre couchés
dans les fossé -qu'ils avaient rencontrés sous leurs pas, char-
geant et déchargeant leurs armes dans cette position, d'autres
se glissant le long des clôtures, ou abrités par des troncs d'ar-
bres, avec lesquels la couleur de l'habillement les identIfiait
presque, le reste enfin, escaladant avec l'agilité de l'écureuil,
les haies et les maisons, et chacun faisant un feu meurtrier sur
leurs ennemis restés à découvert. On ne saurait croire combien

1. Uine page de notre histoire.

614



L'OPINION PUBLIQUE.

ceux-ci se trouvèrent soudainement déconcertés d'avoir à lutter M. McDonell, plusieurs de ses officiers et environ quarante
contre des ennemis invisibles et insaisissables. (1) hommes restèrent à la garde du pémican. Deux jours après

La bravoure dont Pambrux fit preuve attira sur lui l'atten- eut lieu le combat du 19 juin, que nous avons déjà raconté, (1)
tion de ses chefs, et de simple soldat, il était devenu à la fin de et dans lequel l'infortuné gouverneur Semple ainsi que la pin-
la campagne lieutenant dans le corps des Voltigeurs. Le jour part de ses hommes furent tués. Un message arriva le lende-
de la bataille de Châteauguay, où trois cents Canadiens mirent main de l'engagement pour annoncer la nouvelle de la victoire
en déroute huit mille américains, Pambrun combattit avec un sur les Anglais, qui excita de bruyants transports d'allégresse;
héroïsme qui lui mérite une place à côté de ceux qui se dis- en l'annonçant à sa troupe, M. McDonell lui dit: Sacré nom de
tinguèrent au premier rang: le Lieut. Colonel McDonald, les Dieu! Bonnes nouvelles 1 Vingt-deux Anglais de tués!
capitaines Lamothe, Gaucher, Lévesque, Debartzch, Fergusson, Bostonais, l'un des chefs, apprit que l'un de ses cousins, un
J. Bte. et Juchereau Duchesnay, Ducharme, Longtin, et Au- métis, avait été tué dans cette même rencontre, et il se livra
neau, les lieutenants Guy, Johnson, Hebban, Powell, Plinguet, à un violent accès de colère, disant hautment qu'il fallait
Louis Langlade et autres. venger sa mort et n'épargner aucun colon. Là-dessus, M. Mc-

IL. Doneli envoya deux messagers, Latour et Mo ntour, à Grant,
Après cette guerre qui couvrit de gloire les milices cana- avec ordre de détenir les colons jusqu'à son arrivée.

diennes, le corps des voltigeurs fut licencié et Pambrun prit sa Pambrun se mit ensuite en route pour le fort Douglas qui
feuille de route pour l'Ouest. Il s'engagea au service de la tit aux mains dus métis. Le 24 juin, plusieurs membres de
Compagnie de la Baie d'Hudson, tandis que la plupart des la compagnie du Nord-Ouest arrivèrent à cet endroit. Ils
Canaliens allaient faire la traite pour sa puissante rivale, la tinrent conseil avec les métis et leur firent des présents. M.
Compagnie du Nord-Ouest. Archibald Norman McLeod, qui avait été chargé de les récom-

Ces deux associations se faisaient une guerre acharnée jusque penser de leur dernière victoire, leur fit le discours suivant:
dans les revins les plus reculés du Nord-Ouest. Et leurs em- " Mes parents, mes pareils qui nous ont soulagé dans le be-
ployés épousant leurs querelles étaient sans cesse aux prises. soin, j'ai apporté de quoi vous habiller. Je croyais trouver
La moindre aggression de la part d'une compagnie provoquait une quarantaine de vous autres ici avec M. McDonell, mais
des représailles et plus d'une fois le sang rougit le sol vierge vous êtes plus. J'ai quarante habillements. Mais ceux qui
de ces régions solitaires. en ont le plus besoin prendront ceux-là, les autres, à l'arrivée

Pambrun revint en Canada après de périlleux voyages dans des canots cette automne, seront habillés pareillement."
l'ouest, mais il retourna presque aussitôt dans les fameux pays Pambrun laissa le fort Douglas pour se rendre au fort Wil-
d'en haut pour continuer l'aventureuse existence dont il était liam où il fut mis en liberté.
déjà épris. Les différends entre les deux compagnies rivales Deux ans après le procès de ceux que l'on accusa du meurtre
ne faisaient qu'augmenter et Pambrun ne tarda pas à être ex- du gouverneur Semple s'instruisit à Toronto, au mois d'octo-
posé à une foule de dangers. Il semblait qu'elles se livraient bre 1818, et Pambrun fut appelé à attester les faits dont Il
à une guerre implacable qui devait se dénouer par l'extermina- avait été témoin et que nous venons de relater succinctement.
tion de l'une d'elle. Marié à une métisse, Pambrun continua de séjourner dans le

Conformément aux instructions du gouverneur Semple, Pam- Nord-Ouest qu'il parcourut en tous sens dans les intérêts de la
brun laissa le fort Dauglas, le 12 mai 1816, pour se rendre au Compagnie de la Baie d'Hudson.
poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson à Qu'Appelle. La Plusieurs années après ces événements, il fut nommé com-
compagnie du Nord-Ouest avait aussi un fort à cet endroit et mandant du poste de alla Walla, dans l'Orégoa. Il rencontra
un grand nombre de Bois-brûlés de Cumberland House, du dans cette solitude de uombreux compatriotes, qui ont été les
haut de la Saskatchewan et du fort des Prairies y étaient ras- pionniers de lOrégon et de la Colombie Anglaise.
semblés. Ceux-ci semblaient en proie à une excitation plus Il demeurait encore à cet endroit lorsque nos intrépides mis-
qu'ordinaire et ils proféraient de violentes menaces contre les sionnaires canadiens, les Blanchet et les Demers, allèrent plan-
colons écossais de la Rivière-Rouge avec lesquels ils n'avaient ter le drapeau de la foi et de la civilisation dans ces vastes ré-
jamais pu sympathiser. gions où des centaines de canadiens et des milliers de sauvages

Le 5 mai, M. George Sutherland, commandant du poste de etaient éparpillés. Une grande oeuvre de régénération morale
la Compagnie de la Baie d'Hiu ison, prit place en même temps s'offrait au zèle de ces ouvriers évangéliques, car les Canadiens
que Pambrun et vingt-deux hommes dans cinq grands canots, mariés pour la plupart à des indigènes, à la façon du pays, n'a-
chargés en outre de vingt-deux paquets de fourrures et d'envi- vaient pas vu de prêtres depuis un grand nombre d'années et
ron six cents sacs de pémican. Le pémican constitue une on comprend tout ce que leur condition religieuse devait laisser
bonne partie de la nourriture des voyageurs de l'ouest, il est à désirer.
formé de viande pilée et de suif et, une fois durci, il peut se Aussi pour la première fois les échos des rivières et des mon-
conserver durant des années entières. tagnes de la Colombie répétèrent le joyeux chant de l'alleluia

Ils descendaient tranquillement la rivière Qu Appelle et ar- et de modestes temples s'élevèrent tnil'honneur du Seigneur.
rivaient à Grand Rapide, lorsqu'ils furent assaillis soudaine- Comme le disait Mgr. Laflèche en parlant des premiers mis-
ment par une bande d'environ quarante-neuf canadiens et mé- sionnaires de la Rivière-Rouge, ces apôtres 'de la foi annoncé-
tis, qui étaient commandés par Cuthbert Grant, Thomas Mc- rent à ces hardis voyageurs et à leurs fils les métis, que désor-
Kay, Roderick MeKenzie, Pierre Pangmnan Bostonais et Bris- mais le règne de Dieu était dûment arrivé jusqu'à eux, et que
bois. 11- ne purent résister au nombre supérieur de l'ennemi le décalogue serait à l'avenir la loi générale dans les pays d'en
et ils furent tous faits prisonniers.haut.

M. Alexandre McDonell leur dit qu'il les faisait prisonniers Une lettre du regretté Mgr Demers l'éminent évêque cana-
et s'emparait de leur butin afin de se venger de M. Robertson dien de Vancouver, sur ses travaux apostoliques en 1839,
qui avait pris possession tout récemment du fort de la Compa- signale les services que Pambrun lui rendit pour faciliter sa
gnie du Nord-Ouest, à la Fourche de la Rivière-Rouge. Non difficile tâche.
content de ces représailles, il affirma qu'il ré tuirait s'il était Celui-ci continua de rester au service de la Compagnie de la
possible à la famine les colons de la Riviège-Rouge et les em- Baie d'Hudson, et il parcourut ainsi d'immenses régions et
'ployés de la Compagnie de la Baie d'Hudson atin de les forcer traversa plus d'une fois les célèbres Montagnes Rocheuses.
à se rendre. Lorsque MM. Milton et Cheade firent leur fameux voyage

Après une détention de cinq jours, les employés de la Com- jusqu'au Pacifique en 1863-64, ils firent rencontre une fois ar-
pagaie de la Baie d'Hudson furent élargis à la condition qu'ils rivés à Edmonton, un poste de traite qui se trouve dans le
ne prendraient pas les armes contre leurp adversaires Mais on magnifique territoire de la Saskatchewan, de Pambrun, dont ils
ne libéra pas Pambrun qu'on red utait le plus t qui f st gardé parlent dans les termes suivants. "Lorsque nous retournâmes
à vue d'oil, à Edmonton, au mois de mai 1863, M. Pambrun, disent-ils,

La blessure que celui-ci avait reçue dans la dernière guerre du lac La Biche, venait d'y arriver pour prendre le comran-
s'ouvrit de nouveau et on craignit que l'amputation de la dement de la brigade des bateaux que la Compagnie envoie
jambe meurtrie ne devint nécessaire. Pambrun demanda vaine- porter à norway-House les fourrures recueillies durant la
ment à se rendre à la Rivière-Rouge pour obtenir les soins saison écoulé.
d'un chirurgien, M. McDonell lui permit seulement d'écrire " M. Pambrun avait, lee années précédentes, traversé plu-
dans ce but. Cependant, apres que la lettre fut écrite, ilI sieurs fois les Montagnes Rocheuses, par Jasper House et par le
n'en refusa pas moins dc la tranimettre. M. MeDoneil vou- col de l'Athabasca, et même une fois en plein hiver. Il nous
lait à tout prix empêcher Pambrun de conférer avec le gouver- conta plusieurs détails de ses voyages, et entre autres une
neur Semple, comme s'il eût craint que son expérience mii- aventure qui ressemble fort à une de celles qui ont rendu cé-
taire ne fut utile à la défense de la colonie. lèbre le baron Munchasen Mais quiconque est familiarisé

Le 12 mai, Pambrun laissa le poste Qu'Appelle, à bord de avec la localité qui en a été le théâtre, se trouvera disposé à y
l'un des canots de la Compagnie du Nord-Ouest, qui descen-1jouter fOi.
daient la rivière sous le commandement de M. NeLonell. Un "i Dans les vallées de cette région, la neige s'accumule jus-
parti de métis à cheval et bien armés les escortait un suivant qu'à prendre des profondeurs effrayantes. La première fois
le rivage, que Pambrun campa dans les montagnes, il voulut balayer

A la Fourche de la rivière Assiniboine, l'expédition fit ren- la neige avec une des chaussures qu'on nomme raquette, comme
contre de sauvages Sauteux auxquels M. MeDonel fit une ex-v on le fait ordinairement, quand, n hiver, on met son bivouac
hortation chaleureuse dans le but de les rallier à la cause de dans la plaine. Aprè avoir déjà pratiqué un trou à S'y fourrer
la Compagnie du Nord-Ouest. diLes Anglais,"l leur dit-il, "tpil-1 tout entier, et ne trouvant pas le fond, il sonda avec une longue
lent les terres qui appartenaient aux indiens et aux métis seuls, perche, sans rien trouver davantage, changeant alors de dessein,
ils chassent le buffli et ils vont rendre les sauvages pauvreset P il se btit une plate-forme avec des troncs verts, et y installa
misérables. La Compagnie du Nord-Ouest les fera disparaître son feu et sa literie. Par la suite, eun été, comme il passait dans
si les sauvages ne le font pas, et si les colons nous résistent le même endroit, il reconnut aux grands troncs des arbres qu'il
nous rougirons le sol de leur sang et personne ne sera épargné avait coupé8, son ancien lieu de repos, et fut bien étonné de le
Nousn'avons pas besoin de l'aide des Indiens, mais je serais voir perché à une trentaine de pieds au-dessus du sol. C'était
content cependant si quelques-uns de vos jeunes gens voulaient l'élévation de la neige, lors de sa première visite." (2)
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STANCES A ROSETTE.

Connaissez-vous celle que j'aime,
La souveraine de mon cœur ?
C'est la grâce, la candeur même,
Et son sourire est enchanteur.
Quelquefois la mélancolie
Rend plus touchants ses traits si doux,
Elle est bonne, aimable et jolie.
Dites-moi, la connaissez-vous?

Le ciel lui fit une belle âme,
Trône de toutes les vertus.
Quand l'indigence la réclame,
L'indigence ne souffre plus.
Sa piété n'a rien d'austète,
Mais est indulgente pour tous.
Oui, c'est un ange sur la terre.
Dites-moi, la connaissez-vous?

Faut-il qu'en mes vers je retrace
Et son esprit et ses talents ?
L'un est piquant et plein de grâce
Les autres sont des plus brillants.
Le travail de sa main légère
Rendrait même le plus sage jaloux,
Pourtant elle n'en est point fière.
Dites-moi, la connaissez-vous ?

Quoi, vous ignorez quelle est celle
Dont je viens d'offrir le portrait ?
Je n'ose citer mon modèle,
Son front modeste en rougirait.
Comment répondre à votre envie
Sans m'exposer à son courroux.
Elle doit embellir ma vie 1
Maintenant la connaissez-vous ?

CHARLES.

DESCRIPTION DE LA PERSONNE DE JESUS-CHRIST.

Les gouverneurs romains ayant coutume d'informer le sénat
et le peuple des choses remarquables qui arrivaient dans leurs
provinces respectives, sous le règne de Tibère, le gouverneur
Publius Lentulus écrivit la lettre suivante:

" PÈRs CoNscRIT,-Il a paru de nos jours un homme de
grande vertu, nommé Jésus-Christ, qui vit encore parmi nous,
que les gentils appellent un prophète de la vérité, mais que
ses disciples appellent le fils de Dieu; il ressuscite les morts,
il guérit toute sorte de maladies. C'est un homme d'une sta-
ture haute et agréable, et d'une contenance pleine de dignité,
capable d'inspirer l'amour et le respect à ceux qui le regardent.
Ses cheveux sont d'une couleur de noisette dans leur longueur,
et unis jusqu'aux oreilles, de là, en descendant, ils sont d'une
couleur plus claire, un peu frisés et flottant sur ses épaules.
Sur le devant, ils sont coupés et séparés à la façon des Naza-
réens. Son front est ouvert et bien fait, son visage sans tache
ni ride, embellis d'un coloris agréable; son nez et sa bouche
sont d'une proportion exacte ; sa barbe est épaisse, de la couleur
de ses cheveux, non pas très longue, mais fourchée. Ses re-
gards sont doux, ses yeux gris, brillants et vifs. Il est terrible
dans le reproche, courtois dans l'avis, sage et modeste dans le
discours, bien fait dans les proportions de son corps. Personne
ne l'a vu rire, mais plusieurs l'olt vu pleurer. Il surpasse en
beauté tous les enfants des hommes."

AUX LECTEURS.

Dans un volume de poésie publié aux ateliers de la Minerve
en 1830, M. Bibaud, l'historien, a bien voulu consacrer une
page aux énigmes, devenues si célèbres depuis un certain temps
Il en a légué deux à la postérité de trois cents ans, comme
aurait dit l'abbé Doherty. Mais le poète n'ayant pas jugé à
propos de léguer en même temps les réponses, je crois rendre
service à la dite postérité, en confiant aujourd'hui cette besogne
aux invincibles chercheurs de L'Opinion Publique.

Voici les énigmes en question:

Première.
Nous sommes le frère et la soeur:

Nous naquîmes tous deux aux premiers jours du monde.
L'un régnait dans le ciel. et l'autre errait sur l'onde,

Dit quelqu'un qui n'est pas menteur.
Nous nous trouvons en maint auteur:

L'un de nous se débrouille, et l'autre s'éclairoit:
Nous en avons dejà trop dit
A quiconque entend le grimoire.

Deuxième.
Je suis l'ami des paresseux:

Il est un peu parlé de moi dans la grammaire:
Tantôt je marche se il, tantôt avec un frère.

Quand on est plusieurs on vaut 'nieux;
On est moins fort, dit-on, quand on est solitaire:

Avec nous. c'est tout le'contraire ;
Nous valons toujours moins lorsque nous sommes deux.

Aux devins à montrer leur savoir faire, maintenant.
Puisque je suis à m'entretenir avec vous, bienveilants lec-

teurs de V Opinion Publique, je vous parlerai d'une petite chose

qui devra rester entre nous. J'ai souvenance que, il y a aien

quinze longs jours, dans un écrit intitulé: " Un Canadien de
l'Ouest," on a eu la cruauté de me faire dire que la ville et le
nom de Sarnia exhalaient un même parfum de poésie. Je ne
sais à qui m'en prendre, mais du moins, a mis lecteurs, n'allez

pas croire que cette parole vienne de moi, c'est unfaux rapport.
Tout ce que j'ai dîi, c'est que dans mon voyage, je suis arrivé

juste au lever di soleil dans une ville qui a pris le nom de la
douce patrie d'Homère, c'est-à-dire dans Ionia ; et comme je ne
suis pas g îumiste, j'ai trouvé que le nom et l'endroit exhalaient
un même parfum de poésie. Vous auriez été de mon avis, j'en
suis sûr. Quant à Sarnia, laissons-là reposer en paix, et tou-

jours en face du Port-Huron ; la transporter aux Etats-Unis,
cela pourrait nuire à sa santé.

Je vous dirai en terminant que mon vieux père n'a jamais

quitté sa paroisse natale ; c'est un de mes frères que j'allais vi-
siter à Wabashaw.
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NEW YORK, 9 Déc. 1872.
Messieurs les Rédacteurs,

Je m'unis, comme charadiste, à M. Ls. Grégoire, de Sorel,
pour demander que les charades qui nous sont proposes dans
votre journal, soieat faites suivant les règles. On n'aura qu'à
consulter un bon dictionnaire pour constater l'exactitude de la
<Méinition de cette sorte d'énigmes, telle que citée par ce mon-
sieur.

C'est ce que je conseille le faire aux personnes qui ont cru
pouvoir faire des charades, avec des mots tels que Chauveau,
Sofa, Chambord, Liqueur, Charade et Quartier, qui s'épelle-
raient tels que proposés: Chaudveau, Sotfat, Chr.mpbord, Lit-
cœur, Chatratde et Quarttiers. Le numéro 37, qui a pour r4-
ponse, Sulte, est une énigme et non pas une charade.

En terminant, je constaterai avec plaisir que la majorité des
charades que vous avez publiées, sont très-bonnes. Je ferai re-
marquer entre autres, Charpente, Couvent Passage, Laloie,
Bellefeuille, Verglas, Ecornifleur, Mercure, Patroaage et Vin-
cent, quoique cette dernière pêche un peu, par la définition de
son entier, qui fut et non pas qui est.

En publiant ces queiques remarques, vous obligerez,
Un de vos plus assidus lecteurs,

JoszpH DUvAL.

CHARADES PROPOSEES.

CHARADE No. 51.
Les rébus

Et les omnibus
Ont ceci de commun: tout le monde s'y mêle
Etla cherale pleut. ma foi, dru comme grêle.

Je vais en faire une aussi, moi,
Si vous la trouvez mal veuilles dire pourquoi:-

Mon premier, dans Athènes, Rome,
Eu ait offert au grand homme
Qui triomphait des ennemisDu pays.

De nos jour> il est très-permis
A chacun d'y monter pour un écot modique.
Acceptez mon second lorsqu'il vous est offert
D'un coeur gnéretex, feanc, ouvert;
Refuser, néanmoin, est souvent politique.

'rels sont
Mon premier, mon second.

Enfin de mon enier, l'âne, auxlongues oreilles,
Fut toujours trés-friand;

Etje sais [entre nous] bien des bêtes pareilles
Mais qui n'en mangent pas, et c'est bien étonnant I

E. B. Di ST. AUBIN,
Ottawa.

REVUE ETRANGERE.

FRANCE.

Depuis le vote qui a rejeté par une grande majorité la mo-
tion de la Gauche demandant la dissolution de l'Assemblée
nationale, le calme parait être revenu dans les esprits. Le
comité des trente continue de siéger, mais il transpire peu de
chose de s-s délibérations, on croit qu'il fait des efforts pour
s'entendre avec M. Thiers et lui faire accepter une politique
conservatrice.

Les dépêches qui suivent font présumer que M. Thiers serait
disposé à s'éloigner de la Gauche. Voici ces dépêches:

Paris, 19 Déc.-Le maire de Nantes a été démis de sa charge
pour n'avoir pas suflisamment protégé les pèlerins de Notre-
Dame de Lourdes. Une motion qu'on avait présentée à l'As-
semblée dans le but d'instituer une enquête sur la responsa-
bilité du gouvernement au sujet des outrages qu'ont endur5s
les pèlerins, a été en conséquence retirée.

Rouin, membre distingué de l'Institut, a été rayé de la liste
des jurés parce qu'il a déclaré qu'il ne croyait pas en l'existence
1e Dieu.

Les journaux radicaux expriment ouvertement leur indignr
tion.

Le ministre de l'intérieur se consulte avec le préfet et le
maire de Lyon, pour savoir s'il ne serait pas à propos 'le sup-
primer le conseil municipal actuel de cette ville à cause de
ses convictions radicales et de diviser la ville en municipalités
sépar&s.

Les inondations continuent en France et en Angleterre.
On dit que 449 personnes, y comprit les passagers et les ma-

rins, ont trouvé la mort dans les sinistres maritimes pendant
les dix derniers jours.

Trente personnes ont péri dans le nanfiage du trois-mâts
Matchles, en vue des côtes du comté de Northumberland.

L'Assemblée nationale s'est ajournée pour le temps des
fêtes. Le Républicain, organe de Gambetta, prédit une crise
pour le mois de janvier; il est mécontent de la conduite des
ministres Dufaure et Goulard.

NOUVELLES DE MANITOBA.

Fort Garry, 24 novembre, 1872.

MÉMORIAL N9CROLOGIQUE.

M. Alphonse Bellemare, fils de Raphaël Bellemare, Ecr., per-
cepteur du revenu, est mort et a été inhumé, la semaine der-
nière, à Montréal. Il est mort à vingt ans, dans sa deuxième
année d3 cléricature, regretté de tous ceux qui l'avaient connu,
laissant dans un profond chagrin une famille qui avait mis ses
espérances en lui.

Ses talents et ses vertus l'avaient déjà désigné à l'estime pu-
blique; ses premiers essais littéraires publiés dans les jour-
naux avaient été justement remarqués. Nos lecteurs se rap-
pelleront que, Pannée dernière, il publiait dans L'Opinion
Publique un écrit digne d'attention sur l'éducation. Sa "Nuit
(le Noël" et sa "Cantate aux Zouaves," révèlent d'heureuses
dispositions pour la poésie. De bonne heure, il avait manifesté
des aptitudes pour la littérature et la poésie; son style aurait

eu besoin de peu de perfectionnement pour devenir excellent.
Il avait en un mot une bonne nature, un caractère doux,

affable et bien fait, un esprit droit et fin, une imagination bril-

lante.
Mourir jeune est toujours une chose triste, mais, surtout,

quand on a, il semble, tant de raisons d'aimer la vie, quand on
en a vu encore que le côté riant, les perspectives brillantes. Ce-
pendant son esprit réfléchi et ses idées chrétiennes lui avaient
déjà appris à voir les choses sous leur véritable aspect; la
mort le trouva ferme et résigné.

L. O. D.

COINCIDENCES NUMER'IQUES SUR LE NOMBRE
TREIZE.

(Dix-septième siècle)
Le mariage de Louis XIII, roi de France, avec la princesse

Anne d'Autriche, trouva beaucoup d'obstacles, mais qui fur nt
enfin levés en vertu des importantes considérations suivantes:

Le nom de Louis, ou d'après l'ancienne orthographe Loys de
Bourbon, contenait treize lettres; il était dans la treizième
année de son âge et le 13e roi de France du nom de Louis. La
princesse Anne d'Autriche avait aussi treize lettres dans son
nom; elle était comme lui âgée de treize îs, et il y avait
treize princesses du même nom dans la maison d'Espagne.

EimEz No. 52. Il ny a pas que dans la province de Québec où on célèbre Bien plus, Louis et Anne éient nés le môme jour, le même
Mon entierapnartient au rè gne minéral;des noces d'or. Nous avons eu aussi une fte de ce genre, et mois et dans la mme année. Enfin, il paraissait plus qu'évi-
En retranchant tête, on me fait végétal.esnesa d'or.anus vn. uass n êedec ere dent qu'ils étaient nés l'un pour l'autre.

J. D. . Jean-Baptiste Lépine, un des plus anciens colons du Il n'y avait anciennement rien de plus commun, que ces
CHARADE NO. 53. pays, célébrait le 16 courant, le cinquantième anniversaire de combinaisons puériles de circonstances.

On met les animaux dans mon premier, son mariage avec Julie Henry. M. Lépine est canadien-fran- Choix de curiosités, 1822, in-12.
Pour titre, un cardinal a mon dernier. çais, natif de St. Jacques de PAchigan. Madame Lépine est
Sur ses soldats, una chef a mon entier. asnaideS.JcuselAhg.MdmeLpeet

J. D. une métisse née à la Rivière-Rouge. La fête se trouvait nou- NOS GRAVURES.CHARADE No. 54. velle pour un grand nombre. C'est la première noce d'or qui
Mon premier, un métal précieux, se voit dans le pays.
Fait le rêve chéri de l'houame sur la terre; M. Lépine demeure à St. François-Xavier, chez son fils NAUFRAGE DU"I REWARD."
Mon second porte à Dieu mes vSux et ma pri 're

Et mon tout est délicieux. Maxime. COet là qu'eut lieu la fête. Enviton cent cinquante on se rappelle que le trente du mois dernier, une terrible
J. B., de ST. EDOUARD. invités y assistaient. L'Eglise St. François-Xavier était déco- tempête ût des ravages considérables sur les côtes du Nouveau-

CHARADE No. 55. rée comme aux jours de fête. Sa Grâce Mgr. Taché s'étaitren- Brunswick. Parmi les naufrages on a remarqué celui du "Re-
Ce qui sort chaud de mon premier,. du pur la circonstance et otficiait, assisté du Révd. Père Tissot w " à cause des circonstances qui sy rattachent Le"Re-
L'estomae dot le répudier. ' et u Révd. M. Proulx. En 'commençant, monseign'urs'adres- ward" schooner de 104 tonneaux se dirigeait de Portland vers
Mon second toujours a pa place sa au vénérable couple et fit une allocution comme il sait en St. Jean; il était chargé de plAtre; son équipage se composait
Dans la musique et le plain-chant, faire. S.Ja;i ti hréd )te o qiaes opsi
Et mon entier à notre race Après la messe la noce se rendit che M. Maxime Lépine de six hommes. Mais, au milieu de la tempête, il perdit son
Donne des leçons bien souvent. Aprè a es, l oes edtce .MxmeLpin chemin et alla se heurter sur les rochers qui se trouvent à l'en-

J. B., DR Sr. EDOUARD. où un superbe dîner fut servi. Après la fête religieuse, la fête cre et de heuren. Le rais qu arochn aux
CHARADE No. 56. de f'mille. On s'amusa le reste du jour et les réjouissances se téncs du rocher, exposé aux fureurs de la mer qui menaçait

Vous trouverez mon Premier en musique, prolongèrent assez tard dans la nuit. à toit moment de le mettre en pièces. Les six hommes sus-
Mon second oroduit un fruit délicieux; Au diner, Mgr. Taché présidait, ayant M. Lépine et sa digne udus aux vergues et a.orochés à la téte des mâts, commen-
Mon tout est artiste et nélancholiqne. moitié, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche. On remarquait pen tsalo rcn t a m ort une lu t te . ee n dant ve

M ... parmi les invités les BR. PP. Tissot et Allard, le Révdi. M. cé ent alors contre la mort une lutte terrible. Cependant, vers
CHARADE No. 57.' prmiles iles esri R.pPP.cto ssdefAérdte révd sept heutes du matin, deux heures après 1 accident, on vit du

Actif et patient, d'une audace profonde, Proulx, et les principaux citoyens des différentes parties du port de St. Jean ces malheureux qui se débattaient contre la
Vivant partout: Sur terre, en la terre, et dans l'onde, pays. mort sur un lambeau de navire. On est obligé de dire que

Mon premier est un animal Dans l'après-midi, des discours furent prononcés par Mgr. dans un port de mer comme .t. Jean, il n'y avait qu'un bateau
Qui fait moins de bien que de mal. T iché, le Revd. M. Proulx, l'hon. M. Girard, l'hon. M. Royal, dansaunpta d etmercom e e n 'ytavait ateau

Mon dernier das les.champs, ranimq laverdure; l'hon. M. Breland, M. Louis Riel M. Dubuc. M. Lépine avait de sauvetage, un seul, et encore en fort mauvais état. Sept
Et mon tout aux jardins donne un air de parure. aconté les circonstances humbles et modestes de sa première hommes, cependant, se décidèrent à braver la mer dans ce vi-

CAon sNo. 58. noce. C'était à St. Boniface, aussitôt après le mariage, le couple lam bateau pour secourir les pauvres naufragés. Une foule
Pour mon premier, j'aurais choisi.la France, se rendit aurès d'un ami qui était occupé à scier du bois dans considérable les applaudit à leur départ et resta sur le rivage
Pour mon second,.i'aurais choisi vingt ans,3erniaursduamqiéttocpéàcerubisas les yeux cloués sur le bateau qui avait l'air de voler sur la
Et pour mon tout,je prendrais au rintemps,: le voisinage de l'église, et partigea son frugal déjeûner de vague et qui semblait, parfois, disparaître dans des abîmes. AUn des sites de la Provence. pémican. Ce fut là le festin de noce. la vue du bateau les six naufragés eurent un moment d'espoir

Nous recevons de Trois-Rivières les deux charades qui su- Dans ses remarques, Mgr. Taché rapporta le fait, et fit ressor- et de bonheur; ils sei ramponnèrent plus que jamais aux cor-
vent : tir l'heureux contraste qu'offrait avec la première noce, la belle dages et aux mâts du navire. Mais la mer déchiquetait le na-

CHARADE No. 59. et splendide fête du cinquantième anniversaire. vire qui s'en allait par morceaux à la mer ; à tout moment les
Mon premier est un Pronom M. Lépine est né en 1791. A 23 ans, il s'embarquait pour naufragés s'attendaient à être emportés par la mer. Le pre-
Qui uni à mon second vit sur mer; les Pays-Haute, comme on disait alots. Après avoir voyagé u d
Mon troisième est fort dans la cabale, huit ans dans différents postes de traite du Nord-Ouest il mier qui disparut fut le fils du capitaine, Jeune garçon de 16
Et mon tout est piquant.y'lans; un

CHARADE No. 60.. épousa, en 1822 une jeune fille de la Rivière-Rouge. Et c'est an une lame l'emporta avec le mâtomil se tenait. "eAdieu,
Mon remiret Nosipleartste avec cette même jeune fille, qu'il vient, un demi-siècle plus mon père, s'écria l'infortuné jeune homme, je ne vous verrai

Mon premier est un simple artiste.ae et êejuefle u lvet ndm-lcepu plus." Les hommes du bateau voyaient tout ce qui se passait

Mon second, amusement des dames d'ingleterre tard, renouveler les liens formés alors au pied de l'autel. sur le navire et entendaient ce qui s'y disait mais ils ne pou-
Sert aussi d'armes aux sauvages. Dans sa longue carrière, M. Lépine a toujoars été un des ci- le avre et milie e qa s'y dis mlos i e pou-

Ce t dernr onvn enoereesuvnr toyens lNes plus remarquables et les plus respectés du pays. Es- vait approcher au milieu de. la fureur des flots.' Le capitaine
Ces derniers conservent neore le souvenir. tyn 'spu eaqalse e lsrsetsd as s disparut, puis un des matelots. Il en restait trois, cramponnés

timé des métis français, des métis anglais, des colons écossais, d la tête du grand mat.lDépêcher-vous, cria Pun deux aux
Les bonnes réponsýes aux charades de notre avant-dernier des sauvages de différentes tribus, on ne lui a jamais connu hommes du bateau."é h avait à peine dit ces paroles que le

numéro étaient les suivantes: d'ennemi. Le voyageur de toute origine trouvait toujours un nd mât tombait dans la mer avec les trois hommes. L' n
39, Drapeau: 49, Soupente 41, Cerf-volant: 42 Butor 3, T; 44 accueil bienveillant sous son toit hospitalier, et partageait le drux disparut pour ne Plus revenir, les deux autres purent se

Mariage; 45, Bo'urreaa; 46, Fougueux; 47, Passage; 48, Chiendent morceau de pain ou de pmican avec la famille. cramponner à des débris du navire et se mirent à lutter contre
49. Mirage; 50, Legendre. M. Lépine a commencé assez modestement, mais une hon-.+

nôteaisncen'apastard à eni coroner sn lbeu etsonles flots. Pendant quelques ins'ants, la scène fut terrible, et
Nous avons reçu trente à quarante réponses. Une seule per- nête aisance n'a pas tardé à venir couronner son labeur et son ceux qui l'observaient diu rivage, au moyen de lunettes d'ap-

sonne qui signe Fraucse. Ste. H ...... nous a envoyé lundi industrie. Il a élevé une famille qui i fait honneur et qui proche, étaient bouleversés par les émotions qu'elle faisait
dernier, les réponses conformes à celles données Cependant, fait honneur at pays qu'il a choisi pour patrie Il est aujour- naître. Le bateau et le débris du navire sur lequel se trou-
les personnes, dont les noms suivent out envoyé toutes les d'hui père de cinq enfants-trois fils et deux filles-32 petits vaienit les deux malheureux viendraient-ils à bout de s'appro-
vraies réponses, moins une ou deux, et encore leurs réponses enfants, et 6 arrière-petits-enfants, cher? Un moment, on croyait que les hommes du bateau
étaient, dans plusieurs cas aussi bonnes, peut-être, que les Ses trois fils, Jean-B .ptiste, Maxime et Ambroise, comptent allaient pouvoir mettre la main sur les deux naufragés, mais
autres. parmi les premiers citoyens du pays. Tous trois ont pris une une vague les éloignait aussitÔt; enfin, après une lutte déses-

M. Bd. B. de L'Université ; Mme C. Samson, Dlle Vallée, de part active dans le mouvement de 1869, et l'un d'eux, Ambroise, pérée, ils vinrent à bout de les saisir et de les tirer presque
Charlesbourg: M. E. D'Auteuil, d'ottawa; Hermine B. ... , de était l'adjudant-général du gouvernement provisoire. morts dans le bateau. Il fallait gagner le rivage maintenant
Webster; Marguerite O'Brien, de Beauport; Elise Larivière, de et M. Lépine est d'une taille au-dessus de la moyenne, et porte mais dn e beu. alaala renr le r aena
Patrick's Hill; Dlle E. Beaudry, de Coaticook: Mme CliffOrd, de vigoureusement ses 81 ans. Il travaille encore presque con- mais un remorueur alla à la rencontre du bateau et le ramena
Québec; M. M. Lenay. de Lo binicre; Mme J. B. Vallée, de Mon n au milieu des applaudissements enthousia s d'une foule im-
treal M. . Laurent, de Montréal; Darne. .A. D ,dVau tinuellement. me
dreuif et Dules Lua, Alma-iza etEvelina, deVaudreuilà; Une abonnée M. Maxime Lépine, chez qui eut lieu la fête, et ses deux mense.
d'Iberville; R. S. C. de' T. R. .. frères et beaux-frères, qui lui ont aidé à l'organiser, méritent les

plus grands éloges pour la manière dout le tout s'est passé. La biographie et le portrait de M. Joseph Papineau parai-
Patcoc.-Il parait que les Parisiens sont très-précoces On peut dire que tous les invités en sont revenus réjouis et tront dans notre prochain numéro.

puisque à cette saison pas un seul ne s'embarque pour le enchantés.
Canada sans s'être assu'é de l'adresse de la maison F. X. DubucWLE PORTRAIT DU JUGE MONDELET.
Car en Europe comme en Canada, il- est reconnu que cette
maison a le meilleur choix de fourrures à 30 pour cent meil- La Minerve dit que Sir George est mieux, qu'il doit partir Nous avons oublié de dire que la gravure représentant M. le
leur marché que partout ailleurs. C'est au coin des rues prochainement pour le sud de la France, mais qu'il ne revien- juge Mondelet a été faite sur une photographie de M. Grenier,

W'olfe et Ste. Catlher'ae. dra pas au Canada avant le mois d'avril prochain. coin des rues Notre-Dame et St. Vincent.
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LA CHASSE.-INTÉRIEUR DE LA TENTE UN JOUR DE PLUIE.

NAUFRAGE À ST. JEAN, NOUVEAU BRUNSWICK.-SAUVETAGE DES SURVIVANTS.
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AV I S.

Coannew nous l'avons annoncé dans notre
avant-dernier numéro, les primes ont été expé-
diées à tous nos agents. Les abonnés qui y ont
droit pourront les réclamer.

Les abonnés des localités où nous n'avons pas
d'agences encore recevront leurs primes par la
poste.

L'OPINION PUBLIagE.
JRUD1, 26 DECEMBR E1872.'

ERRATA.

Il s'est glissé plusieurs fautes typographiques dans li
biographie de M. le juge Mondelet par "un ancien."

Les principales sont les suivantes:
Au lieu de 1810 c'est en 1819 qu'il termina ses études.
Dans M seconde colonne de la première page au lieu de

"Tiarbes " c'est Tiarks qu'il faut lire. Un peu plus bas
il faut lire qu'il termina sa cléricature chez son frère et
non pas chez son père. Un peu plus bas encore on a mis
l'année 1820 à la place de 1823 comme date à laquelle il
commença sa carrière aux Trois-Rivières A la troisième
colonne de la 2ème page au lieu de: ''il fut prié," il faut
lire il fut privé de se rendre à Québec par suite de la mort
d'un de ses enfants. Au milieu de la 2ème colonne de la
3ème page on a mis I Could pour would you not be dis-
posed."_

ÇA ET LÀ.

UNE MERVEILLE

M. Freer a trouvé moyen de varier la combinaison de portes
qui distingue le bureau de poste de Montréal. Il a beau faire,
il s'aperçoit qu'il faut toujours qu'on entre du dehors par une
de ses portes, et que l'air en profite, lui aussi, pour entrer. Ce-
pendant son esprit ingénieux ne se décourage pas et nous ne
savons si, un bon jour, il ne trouvera pas le secre'. qu'il cherche.
Mais, alors, il sera dangereux de s'aventurer dans ce nou-
veau labyrinthe sans un fil conducteur. Déjà, on annonce que
des gens se sont égarés et qu'à huit heures du matin, la semaine
dernière, une femme y a trouvé son mari qui cherchait son
chemin depuis la veille.

MAUEL DE STE. ANNE.

C'est un autre charmant petit livre' de piété que M M. Beau-
chemin et Vilois viennent de publier. Il est destiné spéciale-
ment aux dames de la congrégation de St. Anne, mais tous ceux
qui le verront voudront l'acheter. Il est rempli d'excellentes
prières et de notes très intéressantes sur la Ste. Vierge, Ste.
Anne et St. Joseph.

oUvRoNs LEs YEUX.

On lit dans le Négociant Canadicn:
" N'est-il pas étrange que le Cinala qui a la réputation de

fournir les fourrures au monde, importe lui-même la plus
gran te partie de ses fourrures d'Europe? N'est-il pas étonnant
qu'on achète en Europe les fourrures à meilleur marché qu'en
Canada? Ne vaudrait-il pas mieux faire venir des ouvriers
d'Europe qui prépareraient les fourrures ici que de les envoyer
là pour les y faire préparer et les racheter après avoir accumulé
rais sur frais. Notre manière d'agir n'est-elle pas une anoma-
lie? Y aura-t-il quelque législateur qui s'occupera d'attirer
l'attention du gouvernement, sur ce fait lorsque la question de
la révision du tarif viendra sur le tapis.

" Nous avons importé en fourrures manufacturées pour l'an-
née expirée, le 30 juin 1871, pour la somme de $216,058 et en ar-
ticles non manufacturés pour une somme de $l37,491, et nous
avons exporté polir une somme de $291,898, de sorte qu'on im-
porterait pour $61 651 de plus que nous exportons. Cette
somme ne représente-t-elle pas le profit, les frais de trans-
port, de main d'Suvre, etc., etc., que nous payons à l'Europe ?''

Voilà un fait qui corrobore singulièrement ce que nous écri-
vions, l'année dernière, sur la question d'industrie. Ce serait
incroyable, si ce n'était pas vrai. S'il est un produit sur le-
quel nous devrions faire de l'argent, c'est bien celui-là. Ce
fait suflit pour donner une idée du reste, pour constater la
pauvreté de notre industrie. Il ne fait pas honneur à nos
hommes d'affaires et il démontre combien nous avons besoin
de législateurs qui aient le courage et le patriotisme d' tudier
cette question d'industrie, d'indiquer ce qui nous manque et ce
qu'il nous faut. Triste état de choses!1 Pendant que les Cana-
diens émigrent pour aller travail er dans les manufactures
étrangères, nous payons tous les ans aux manufacturiers et ou-
vriers d Europe deux à trois cent mille piastres pour la prépa.
ration et la fabrication d'un produit qui devrait être l'une de
nos principales industries. Deux à trois cent mille Piastres
par année!i c'est à dire deux à trois millions depuis dix ans',
quatre à six millions depuis vingt ans, etc., etc. Que de fa-
milles on aurait gardées dans le pays avec ces millions I Croit..
on, si nos législateurs avaient imposé sur ces marchandises
manufacturées à l'étranger un droit élevé pendant quelque
temps, qu'on n'aurait pas trouvé les moyens de les fabri-
quer ici ?

LE PR)GR1s.

On parle d'empierrer le chemin entre Berthier et Ste. Eliza-
beth, entre St. Lin et Terreboune, et m'me de St. Lin à 8te.

Julienne, chef-lieu du comté de Montcalm. La Gaze(e de
Jolioue craignant que les améliorations ne détournent de Joliette
le commerce et les affaires pour les diriger vers Berthier ou
Terrebonne, demande que les citoyens de cette ville ne restent
pas en arrière et qu'ils fassent des chemins, eux aussi.

C'est ainsi qu'une entreprise en produit une autre et que le
progrès se fait. Honneur à ceux qui prennent l'initiative de
ces améliorationas Nous voudrions qu'on fat connaître tous les
hommes entreprenants qui travaillent en ce moment dans nos
villages et nos campagnes au progrès du pays.

Mgr. Laflèche est parti pour Rome, à la demande de l'év' mle
de Montréal et d'un grand nombre de prêtres et de citoyens,
pour faire valoir devant les autorités romaines le côté montré-
alais et tri-fluvien des questions religieuses que l'archevêque
'le Québec est allé y soumettre. Il a lancé, avant de partir,
une circul tire dans laquelle il dit qu'il est bon que les que ;-
tions qui occupent le clergé et les fitlèles de ce pays soient dis-
cutées contradictoirement et à parties égales. Il ajoute qu'on
a tort de se scandaliser comme on fait de la division des évêques
sur ces questions, qui, n'étint pas dogmatiques, permettent la
discussion et la divergence d'opinion.

L. O. DavD.

NOS AGENTS.

Nous avons souvent parlé des succès de notre agent, M. Duma i,
à la campagne. Nous aurions dû parler aussi de ceux de M.
Edouard Dorion dans la ville de Montréal. D tas six rues du
faubourg Québec oiù nous comptions déjà un bon nombre d'a-
bonnés, il a pris dans l'espace de quelques jours, trois cents
autres abonnés. Si nous devons des remerciments aux citoyens
du faubourg Québec, nous en devons aussi à M. Dorion qui sait
si bien comment répandre notre journal.

E3MA LAJEUNESSE.

L'impression produite à Paris par la grande cantatrice cana-
dienne augmente au lieu de diminuer, comme on le verra par
les extraits suivants de journaux français.

Le Monde ilustré dit:
Par la seule force de son talent, elle a déjà triomphé (lu dan-

ger des réclames maladroites dont on avait fait précéder ses
débuts. Elle plait assez par elle-même sans qu- pour la goûter
il soit besoin de iire son éloge à la quatrième page des jour-
naux.

Et le succès qu'elle obtient ne pourra que grandir. Ses qua-
lités ne sont pas, en effet, de celles qui s impowent du premier
coup. Mlle. Albani n'est point de l'espèce de ces cantatrices
mécaniques sur lesquelles on cherche involontairement la
signature de Vaucanson. Elle a une âme d'artiste vibrante et
impressionnable, et elle possède l'art de communiquer son
émotion à ceux qui l'écoutent. Vous verrez qu'il y aura des
soirs où elle sera mal dis:,osée; et ce que j'en dis là, c'est à la
louange do sa nature sensitive. L-s vrais artistes ont, seuls, 'le
ces intermittences; les autres, une fois montés, vont toujours
du même train.

Mlle. Albany avait déj) chanté la S'mnambu'e; on nous l'a
fait entendre 1 autre soir dans L'îcie de Lanermoor, où elle a
réellement passionné le public. L'andante de son air d'entrée
et le duo avec Asthon lui ont été très-favorables pour montrer
ce qu'il y a de style et de science véritable dans sa manière de
phraser. Elle a beaucoup plu aussi dans la scène de la folie
qui, au premier abord, ne semblait point faite pour mettre ses
qualités en relief. Il y a là trop de vocalises pour une voix
plus habile au rantabile q t'aux traits d'agilité. Mais il faut
reconnaître que le morceau a été ramené à son texte primitif
par la cantatrice, qui en a supprimý les tours de force et d'e-
dresse que latradition y avait introduits.

Ce n'est point que Mlle. Albani soit sans défaut, et nous
aurons peut-être plus d'une fois à lui chercher querelle de
détail. Mais aujourd'hui, faites-nous grâce de notre critique et
laissez-nous sous le charme.

LE PAJIFIQUE CANADIEN.

Nous apprenons que les diffi;ultés existantes entre les deux
Compagnies rivales désirant se charger le cette entreprise, se
sont enfin terminées par un arrangement en vertu duquel on
prélèvera le capital nécessaire en Canada, et le bureau sera com-
posé de treize membres, dont cinq pour Ontario, quatre pour
Québec et un pour chacune des autres provinces. Le capital
alloué dans ch vlue province sera réparti dans la même propor-
tion et chaque directeur ne pourra être actionnaire pour plus
de $100,000.

D'après cet arrangement, la part de capital d'Ontario sera de
$3,800,000, celle de Québec de $3,000,000 et celle (les autres
provinces de $770,000 chacune. L'arrangement pourvoit à ce
que l'entreprise ne puisse être contrôlée par des mnopoleurs
et déclare que les membres du parlement ne pourront pas faire
partie du bureau d' direction, q'ul sera composé d'hommes
riches et ayent de l'expérience dans l'administratIon des che-
mins de fer.

Les messieurs dont les noms suivent doivent faire partie de
la direction : M M. Innes, Hamiltqn ; Shedden, T:>ronto ; Wal-
ker, Lorndon ; Traverse, Nouvelle-Ecosse ; Burpee, Nouveau-
Brunswick ; Dr. Hamilton, Colombie ; Sir H'gh Allan et M.
Coursol, Québec. Aucun député ne sera directeur.-venent.

CHRONIQUE.

Nous détachons d'une chronique de M H. D. B. le passage
suivant:

L'argent est rare, le pain aussi, et le travail pius encore. Le
pauvre en quête d'ouvrage, relottant de froid et de faim, at-
tache des yeux avidqs sur les brillants équipages qui se pa-
vanent devant lui, et sa misère s'augmente de ce contraste.

Hier, devant la vitrine d'un de nOs joaillierR un renome, une
jeune dame était arrêtée, rêvant sans doute à un bijou de grand
prix, tandis qu'un enfant misérable lui tendait la main. A tra-.
vers le nuage de cette belle inconnue s'échappaient de riches

boucles d'oreille, et dans les yeux pleins de convoitise du
pauvre petit mendiant, je lus ma pensée que ces petites ba-
bioles auraient donné du pain à sa famille pour tout l'hiver.
La dame s'éloigna en lui tendant un sou.

Donnes, mesdames, donnez beaucoup, partout où vous ren-
contrerez l'indigence; mais à quoi bon tout cela, il vous suffit
de voir pour vous apitoyer : les yeux sont aussi un chemin
du cœur, et vous, mesdames, le froid ne peut vous avoir en-
durcies

Pauvre coeur, il a bien des assauts, bien des changements de
température à essuyer. De gran Is yeux noirs ont beau être
aimables et pleins de sourires, Ils passent et nous laissent seul'9
avec notre existence qui crie famine, et alors, plein d'angoisses,
il faut essayer de sourire pour mériter l'aumône du riche.

Mais ce sourire est maladif, semblable aux rayons de notre
soleil d'hiver, il est plein de larmes et de pleurs.

NOUVELLES GÊÉNÊ!iALES.

Les journalistes canadiens ont l'intention de s'entendre pour
faire payer leurs abonnés d'avance.

On parle aux Etats-Unis d'élever le salaire du président à
$50,000.

Hlorace Greeley est remplacé à la Tribune par M Colfax,
vice président des Etats-Unis. Cela prouve quel cas on fait
de la Presse aux Etats-Unis et comme on sait prendre les
moyens pour faire et con ver la réputation d'un journal.
Cela coûte cher, par exemp-e: $20,000 de salaire par année, et
une part dans la propriété. Tout de même c'est beau et hono-
rable pour la presse de voir un homme comme M. Colfax laisser
une position si élevée pour se faire journaliste.

On dit à Ottawa que l'Hon. M. Chauveau succèdera à Sir N.
F. Belleau comme lieutenant-gouverneur de Québec, et que
l'Hon. Jos. Howe deviendra lieutenant-gouverneur de la Non-
velle-Ecosse.

Une autre dépêche d'Ottawa annonce que toutes les compa-
gnies de chemins de fer du Canada se sont entendues pour abo-
lir le système des billets gratuits après le 1er janvier prochain.

Le sergent George Stewart, de l'Artillerie de la Puissance,
dont la femme a donné le jour à trois enfants, il y a quelque
temps, vient de recevoir en don trois louis sterling de Sa
Majesté la Reine. Un louis par téte, ce n'est pas assez pour ce
que ça coûte.

OMP'IsoNNENsNT supposé -L'épouse d'un certain Trefflé Mi-
chaud, corroyeur, à St. R'ch, dernièrement mourait victime
d'une singulière maladie'. Tout-à-coup ell- tomba dans d'ef-
froyables convulsions; ce qui fit croire au Dr. Gingras, médecin
le la localité, mandé auprès d'elle, qu'elles indiquaient un em-
poisonnement par la strychnine. Cette murt presque subite et
-i terrible. créa dans le canton un émoi considérable et devint
le sujet de plus d'une conjecture. On procéda de suite à une
enquête, mais cependant jusqu'aujourd'hui, l'origine de ce fait
assez peu ordinaire est resté couvert d'un voile in escriptible..
La semaine dernière, les autorités ordonnaient l'arrestation de
celui qu'on suppose auteur de l'empoisonnement, Trefflé Mi-
chaud, mari de cette infortunée.

On dit qu - M. Brydges qui lai<sera bientôt la gArance de lat
Cie. du chemin de fer le Grand Tronc, va remplacer Sir Francis,
fincks comme ministre des Finances du Canada.

A. T. Stewart, le riche mairchand de New-York, est occupé,
en ce moment à bâtir cent maisons.

PINIBIE AccVIIENT.-'lier après mi ii, com'e M P.ry, de L'
vis, qui se faisait conduire par un charrctter n')mmé Thibault,
arrivait près des moulins de MM. B înson, B nett et Cie.,
entre St Romuald et L ivis, le charretier voulut travers-r les
lisses du chemin de fer du Grand Tronc, dans le temps même
où un train venant de l'ouest débouchait à toute vitesse d'une
coupée d'oi il ne pouvait pis être aperçu. Le sleigh fut frappé et
mis en pièces par l'engin et M. P :try fut tué du cou,' Le
charretier Thibault a aussi été heurté violemment et on a rap-
porté ce matin qu'il avait les reins cassés.

Le cheval est mort ce matin dos suites de ses blessures.-
Canadien du 18.

Un journalier de Quîébec ayant trouvé en arrivant chez lui
sa femme endormie sous l'influence de la boisson, eut recours
à l'expédient suivant pour la réveiller. Après l'avoir criblée
de coups de poing, il prit un tisonnier, le fit rougir à blanc
dans le poële, puis le promena sur le corps de la jeune femme.
Les cris lamentables de cette dernière attirèrent les voisins qui
surent immédiatement à quoi s'en tenir On courut à la po-
lice, et pendant le temps qie les détectives Skeffington et Jo-
hannette mirent à venir, on parla de lyncher le nommé Dar-
byson Mais l'arrivée des détectives le sauva de la peine ca-
pitale.

Quant à la jeune femme elle fut immédiatement transportée
à l'Hôtel-Dieu. Son état est précaire.

Trois-Rivières, 13 Déc.-Le coroner a tenu une enquête, à
Yamachiche, sur le corps d un vieillard du nom de Bernard
Gluéreux, qui est mort dalis le chemin, Il avait laiesé sa de-
meure pour aller chez le voisin. Au moment où il arrivait on
l'a vu s'affaisser et tomber par terre. Il a été immédiatemeut
transporté à sa demeure, mais il était mort.

Un nommA Cameron de St. Célestin, a été trouvé mort
hier dans sa voiture sur le grand chemin. Le coroner a tenu
une enquête et le verdict a été " mort d'une maladie dte coeur."

Une dépêche de Fort G rry dit ce qui suit :
" Une députation de métis français s'est présentée récem-

ment chez le lieut -gouverneur de Manitoba, pour demander si
on pourrait obtenir une amnistie pour Ril et les autres re-
belles. Son Excellence a déclaré q.s'elle ne connaissait rien a.
ce sujet.

TERRIBLE INCENDIE À NEWYORK.-Le feu s'étant déclaré la se-
maine dernière, dans la partie supérieure d"un hotel de la 23e

rulspmir se rendirent promptement sur les ,lieux et
anretds jets d'eau sur les flasmmes qui, à minuit, envelop -

paient toute la bâtisse. Après avoir éteint les flammes, ils en-
trèrent dans les appartements des domestiques et aperçurent
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avec effroi des restes d'êtres humains accumulés sur le plan-
cher.

Dans une chambre d'environ 12 pieds carrés ils trouvèrent
15 cadavres défigurés par les flammes; la fenêtre de cette
chambre étant barrée et l'escalier en feu, ils avaient été obligés
d'attendre la mort.

On dit que plusieurs ont été brûlés à mort dans leur lit.
Plusieurs cadavres portent les marques d'une grande agonie.

A deux heures et demie on avait déj trouvé 22 cadavres, seize
dans une chambre et six dans l'autre. Le feu a pris naissance
dans l'escalier qui conduisait à la lingerie. Les dommages
causés par le feu et par l'eau s'élèvent à $100,000.

ASSi'tMBLEE LÉGISLATIVE.

stANCE DU 16.
M. JoLi demande un comité spécial pour s'enquérir des

circonstances dans lesquelles le contrat de l'Asile de Beauport.
a été renouvelé pendant l'automne de 1871, avec pouvoir d'en-
voyer quérir personnes, papiers et records.

M. JoL.-Les hons. députés qui ont lu le témoignage du Dr.
Roy, entendu devant le comité des priviléges et élections,
admettront que je m'appuie sur les meilleurs motifs pour faire
cette proposition. Le Dr. Roy a déclaré que M. Uauchon avait
promis aux propriétaires de l'Asile de les aider à obtenir le
contrat. Le comité a demandé au témoin par quels moyens M.
Cauchon avait aidé aux propriétaires. Il a répondu qu'il croy-
ait que c'était par son influence. Le même témoin a déclaré
aussi que M. Cauchon avait dit qu'il avait aidé ses amis poli.
tiques aux dernières élections, et qu'il avait souscrit de l'ar-
gent.

M. DAviD se prononce en faveur de la proposition du député
de Lotbinière.

L'hon. M. CHAUvEAU répond qu'à l'époque où le contrat fut
renouvelé il n'était pas question de M. CIauchon et qu'il igno-
rait absolument sa position vis-à-vis l'institution en question.
Il est vrai qu'il propose de demander à la chambre l'autorisa-
tion d'acheter l'Asile, et cela parce qu'on a vu que les revenus
en étaient considér ables. S'il hésite à présenter ces résolutions
c'est que plusieurs amis du gouvernement lui ont représenté
que le gouvernement ne pourrait pas réaliser des profits comme
peuvent le faire des parti uliers. Il proteste de nouveau que le
gouvernement a agi dans l'intérêt du pays et il en appelle au
verdict de la chambre.

La proposition de M. Joly est alors écartée sur la division
suivante:

Pour:-.MM Joly, David, Holton, Marchand, Fournier, La-
framboise, Bachand, Mollear, Cassidy, Lafontaine, Laberge,
Robert, Esinhart, Laroque, Laurier, Daigle, Sylvestre, Pelletier,
(Bellechasse), Tremblay, Pozer. D -Beauj"u.-21

Contre :-M M Chauveau, (Québec,) Rnbertson, Irvinie, Oui-
met, Langevin, Chapleau, Malhiot, Bellerose, Trulel, Chauveau,
(Rimouski), Verreault, Méthot, Beaubien, D'rion, Brigham.
Lalonde, Lavallée, Larochelle, LeCavalier, Mailloux, Gendron,
LaRue, Sawyer, Gagnon, Lynch, Bellingham, Gérin, Hioude,
Poupore, Sanders, Locke, Fortin, Pelletier, (L'Assomption),
Duîgas, Gill.-35.

M. Fournier propose la seconie lecture du projet de loi ten-
dant à porter devant des juges l'examen et la décision des élec-
tions contestées, et pour prévenir la corruption aux élections
pour l'Assemblée Législative de Québec. Cette proposition
est adoptée sur la division suivant" :

Pour :.-MM Bachand, Cassidy, Chauveau (Québec), Esinhart,
Fournier, Gagnon, Gill, Holton, Irvine (SAl. Gérn.), Joly, La.
berge, Lafontaine, Laframboise, Larochelle, Laurier. Lecavalier,
Malhiot, Marchand, Méthot, Molleur, Ouimet (Proc. Gén.),
Pelletier (.ellechasse,) Po er, Robert, Robertson, Sauders, Syl-
vestre, Tremblay et Trudel.-29.

Contre.-M4M. Beaubien, Bellerose, Bellinigham, Chapleau,
Chauveau (Rimouski,) Dugas, Eddy, G"ndron, Houde, Lalonde,
Langevin, Poupore, Robitait le, Sawyr.-14.

SANcE Du 17.
L'hon. M. CiAuvUAU annonce que le gouvernement retire

ses résolutions concernant l'achat de l'Asile de Beauport. On
lui a dit que les membres de cette Chambre désiraient avoir du
temps pour réfléchir.

M. JOLY dit que s'il fallait en croire les rumeurs, l'hon. M.
Chauveau avait jugé prudent de retirer ses résolutions pour
faire cesser un ditférend, entre lui et deux de ses collègues,
l'hon. Trésorier et l'hon. Solliciteur Général, lesquels auraient
menacé de donner leur démission.

M. GERIN et CHAPLEAU déf-ndent le gouvernement. M.
Chapleau dit qu'il n'y a rien d'étonnant que M. Cauchon ait
souscrit pour faire élire les hommes de son parti, que cela se
pratique dans tous les partis.

M. MOLLCUR a accusé le gouvernement de s'être laissé cor-
rompre par une sonmme de $13,000 pour le renouvellement du
contrat.

Il alfirma sur son honueur de gentilhomme et de député
qu'il pourra prouver ce qu'il avance si l'on veut lui a corder un
comité d'investigation.

Plusieurs mois avant le renouvellement. du contrat, il a
appris qu'on le renouvellerait que si les propriétaires Landry et
Cauchon avançaient des fonds pour aider aux ministres dans
las élections.

UNE BOTTE DE PENSÉES.

Chaque jour, plus d'argent est employé pour les liqueurs
que pour le pain, c'est peut-être pour cela qu'on 1<' dit si rare.

La vie est une longe chaine 'le désillusions, chaque jour aban-
donne aux ronces du sentier un lambeau de nos rêves de dix-
sept ans.

La désillusion n'est que la réalité remplaçant le rêve ; elle
est incessante et graduée.

L'expérience est ue désillusion plus ou moins l>ngue, c'est
la sagesse des vieillards.

Chaque jour, nous batissons un rêve, que cha~q'ue jour la réa-
lité détruit : telle est la vie de l'homme.

On a com paré le cœeur à une harpe &olienne: un souffle suffit
pour la faire vibrer ; elle chante de bien tristes sanglots quand
la voix du malheur l'anime.

Le cigare image de la vi>: l'âme, ce feu sacré, consume le
corpe et puis s'envole n'en laissant que des cendres.

L. W. D. E.

V AIRIE TE S.
Un jour quelqu'un arrive ches le président Lincoln et dit en

lui donnant la main :-N'ayez pas peur, M. Lincoln, je ne viens
pas vous demander une place.

-Est-ce vrai? dit le président, dans ce cas donnes-moi la
main encore une fois.

(Tne femme du Wisconsin, laissa l'année dernière, son mari,
parce qu'il était pauvre. Ayant appris, Il y a quelques se-
maines, que son mari avait hérité d'une fortune considérable,
elle revint à la maison, mais son mari ne voulut pas la recevoir
et elle fut obligée d'aller coucher dans l'étable d'où elle partit,
le lendemain, pour s'en aller au loin.

A l'hmure qu'il est la moyenne des meurtres, en Corse, est de
deux od trois par semaine; il y en a eu trente dans une seule
journée, celle des élections municipales. Quant au banditisme,
il est plus prospère que jamais. Pen'tant les trois premiers mois
de 1872, vingt-six nouveaux bandits ont pris la campagne, cha-
cun avant avec lui une troupe de cinq, dix et jusqu'à vingt
hommes armés.

Les routes de Germani à Corte, de Suzoni à Bastia, d'Alberti
à Sartène sont entour-es du plus triste prestige. Les habitants,
les autorités sont terrorisés par leurs incursions hardies, et la
gendarmerie,-disséminée, entourée d'embûches, est le plus sou-
vent impuissante à défendre les citoyens.

L Univ rs disait, il y a un mois :-Avant peu on verra M. Thiers
et M. Gmbetta complètement brouillés, et la "République
Française" refera, pour son propre compte, l'article de la
Gazette d' Augsbourg.

ARTISTE ET DUBLLIST.-On a enterré, au cimetière Montmartre,
un ancien garde du corps de Louis XVIII et de Charles X.,
qui a fait bien des victimes de 1820 à 1830.

Ses camarades l'avaient surnommé l'Artiste.
Le fait est qu'il jouait du violon comme un aveugle, qu'il

dessinait comme un vitrier et qu'il faisait des vers que n'eût
pas désavoués M. de Lorgeril. A cela près, beau cavalier,
brave soldat et parfait gentilhomme.

L'Artiste avait la prétention d'être une des plus fines lames
de Paris, ce qui ne l'empêchait pas d'être littéralement lardé
de coups d'épée.

C'est l' Artiste qui collectionna en un seul jour tro is duels:
le premier avec un monsieur qui l'avait regardé de travers; le
second avec un promeneur qui l'avait regardé en face: le trois-
ième avec un passant qui ne l'avait pas regardé di tout.

C'est encore l' Artiste qui, rencontrant sur le boulevard un
bourgeois qui lui avait servi la semaine précédente un superbe
coup d'é ée dans les côtes, dit à un ami qui le soutenait :" Voilà
un drôle auquel je donnerai encore une leçon un de ces jours."

Le pauvre Artiste, qui appartenait à une ancienne famille,
bien qu'il ne descendit pas des Coucy et qu'il n'ait jamais été
balayeur, est mort dans une man arde des Bstignolles.

UN LION PURImUx -Un dompteur de bêtes était à Pesth avec
sa ménag"rie dans laquelle se trouvaient deux magnifiques lions
d'Atlas. Il les exhibait, et son fils fourrait sa tête dans la
gueule de l'un d'eux nommé Fritz, qui était fort doux. Mais
un beau nu 'tin d'appétit, comme le déjeuner était en retard,
Fritz serra les dents et entama le cou du jeune dompteur,
qui poussa un cri rauque.

Hors de lui, perdant la tête, Schloss père saisit son fils par les
pieds et le tira violemment de son côté, tandis que le féroce
animal tirait du sien. Au bout de cinq secondes de cet effroy-
able exercice, Schloss tombait à la renverse, tenant toujours le
corps de son fils, dont la tête arrachée était restée dans la
gueule du lion. On entendait craquer les os entre les dents
puissantes de l'animal, dont les babines ruisselaient de sang.

Heureusement pour Schloss évanoui, l'autre lion au lieu de
s'élancer, préféra un morceau de tête et se jeta sur son collègue.

Pendant cet horrible combat, un spectateur courageux tira
Schloss de sa cage.

La bataille dura dix minutes et finit par la strangulation du
lion agresseur. L'autre acheva tranquillement de dévorer la
tête, regarda le public avec satisfaction et se coucha en remuant
la queue.

Aloysio, un flûtiste vénitien, vi"nt d'inventer un violon avec
des cordes en métal qui sont posées en faisant le tour de l'ins-
trument et qui produisent, dit-on, des sons beaucoup plus har-
monieux que les violons ordinaires.

CE QUE PEUT FAIRE L'AMOUR CHEZ UN HoMEs COURAGEUX.-On
raconte un fait qui prouve une fois de plus e ombien la dou-
leur physique est chose indifférente pour le goldat français.

Un des plus respectables débris de la cruelle campagne de
1870-saluez, Gambetta !-se présente l'autre jour chez le doc-
teur P....

-Docteur, lui dit-il, je ne suis pas content de ma jambe
droite.

-Bon! qu'est-ce qu'elle demande, cette jambe droite ? Nous
l'avons opérée en conscience.... On n'en a ôté que juste ce
qu'il fallait.

-C'est bien là ce qui me vexe. Voyez: vous avez amputé
le pied droit à la hauteur de la chevil e, et la jambe gauche à
la moitié du mollet.... ça jure à l'Sil!

-Eî bien! oùi veux-tu en venir?
--Voilà i Si c'est un effet de votre complaisance de me rar-

ranger la chose..., harmonieusement.
-Quoi ! tu veux ?...
-Etre opéré de la jambe droite, mais juste à la hauteur de

l'autre. C'est Joséphine qui le veut.
Toutes les représentations furent inutiles. Il fallait en

passer par là.
A mour, voilà de tes coups.

On se rappelle cet individu qui était venu se dénoncer lui-
même à la police belge comme complice de Troppmann.

Cet affamé de gloire, cet excentrique a eu beau insister, s'é-
tendre avec plaisir sur son prétendu passé atroce, il n'a pu par-
venir à obtenir la condamnation à mort dont il paraissait dé-.
sIreux.

Le tribunal toutefois a pris son insistance en considération,
et par condescendance-je dirai presque par pitié-il lui a in-
fligé un mois de prison pour abus de titre comme à un mon-
sieur coupable du port illégal de décoration.

-A bsolument.
Un bon point à la justice belge. Voilà donc mon jugemen t

gai. Les jugements gais ne sont pas si communs qu'on man-
que de leur faire un aceueil favorable au passage .

UNE ANNONCE MODiLU.

"KARIAGE.-Un jeune homme, 30 ans, ayant une fortune de
100,000 francs et occupant des fonctions publiques très-hono-
rables, rapportant ô 000 francs, cherche à épouser une demoi-
selle ou une veuve sans enfants, d'une condition en rapport
avec la sienne. Il aimerait particulièrement une femme légè-
rement boiteuse. L'originalité apparente de cette annonce
pourra être expliquée par correspondance. Erire à Bruxelles,
poste restante, aux initiales....

" Les lettres signées seront retournées."
Convenez que cette annonce est de nature à'piquer la curio-

sité.
Pourquoi ce jeune fonctionnaire tient-il tant à unir ses jours

à une demoiselle légèrement boiteuse ?
J'ai posé la question à plusieurs personnes qui ont quelque

habitude des énigmes, et voici les solutions qui m'ont été pro-
posées.

" M. X.... croit aux esprits frappeurs; il les a consultés et
ils lui ont répondu qu'il ne serait heureux qu'avec une femme
marquée au B: ne voulant ni d'une bossue ni d'une borgne,
il a choisi une boiteuse."

" M. X. ... est un de ces amoureux d'imagination comme Il
n'est pas rare d'en rencontrer: il s'est épris de Mlle de Laval-
lière, comme autrefois feu Cousin de Mme de Longueville, et
il compte sur le hasard de l'annonce pour réaliser son rêve."

" M. X.... est veuf d'une femme boiteuse, dont il a grdé le
souvenir le plus tendre, et il espère retrouver le même bon-
heur dans les mêmes conditions."

" M. X.... boite lui-même et, en vertu de cet axiome qu'il
faut en ménage des époux assortis, il cherche une femme qui,
atteinte de la même infirmité que lui, n'ait rien à lui repro-
cher."

Cette dernière explication est séduisante au premier abord:
cependant avec sa situation pécuniaire, M X ...... ne pour-
rait-il aspirer à la main d'une femme ingambe et correctement
constituée ?

Lord Byron était boiteux et n'en a pas moins trouvé chaussure
à son pied. Il est vrai qu'il a été moins heureux en ménage
qu'en amour.

Si quelqu'un de nos lecteurs trouve une solution meilleure,
je m'empresserai de l'enregistrer.

A caosTicHE.

A asez de Poètes frivoles,
R imant sans l'aveu d'Apollon;
I ront te fatiguer de leurs vaines paroles
S ans que j'aille grossir l'ennuyeux escadron.
T u verras mon respect t'honorer du silence,
O Ù l'on se tient devant les Rois,
T on mérite en dit plus que toute l'éloquence,
E t ton nom seul plus que ma voix.

PUYSIONOMIE DIs LANGUES.

Charles-Quint qui parlait couramment plusieurs langues,
avait coutume de dire qu'il fallait parler Espagnol à Dieu,
Français avec les hommes ou ses amis, Italien avec les dames,
Allemand avec les soldats, Anglais avec les oies Hongrois
avec les chevaux, et Bohémien avec le diable. Une autre ver-
sion dit:-Anglais avec les oiqeaux et Allemand avec les che-
vaux.

PROPHÉTIE

ANNONcANT LA PERTE D'UNE BATAILLE PAR LES TURCS.

f Dix-septième siècle )
Le grand seigneur Osman voulant déclarer la guerre à la

Pologne, en 1621, malgré les remontrances de ses ministres, un
santon aborda le sultan et lui dit: " Dieu m'a révélé la nuit
dernière, dans une vision, que si S Hautess' va plus loin, elle
est en danger de perdre son empire; son épée ne peut, cette
année, faire de mal à qui que ce soit." Osman, qui n'était pas
si crédule qu'on le pensait: " Voyons si la prédiction est bien
certaine," répondit-il ; et, prenant son cimeterre, il ordonna
à un janissaire d'en couper la tête à ce prétendu prophète de
Muphti; ce qui fut exécuté sur-le-champ. Cependant Osman
réussit fort mal dans son entrepris a contre la Pologne, et per-
dit peu de temps après la vie et l'empire.

LAcoMBE.

NOUS ISONS QU'ELLES SONT BoNNEs.-Les pilules Shoshonees
sont manufacturées avec le plus grand soin, examen et exac-
titude, d'après les vrais principes actifs, doublement perfec-
tionnés et purifiés des agents réparateurs les mieux choisis du
royaume végétal, de manière à leur donner des propriétés en
accord avec les exigences de tous les ingrédients entrant dans
la composition du remède 8 ,oshonees et donnant en même
temps aux pilules elles-mêmes des qualités plus désirables
pour l'csage général, que toutes autres pilules de familles en
circulation En raison de lextrême douceur et cependant
grande certitude dans l'action des pilules, aussi bien que dans
leurs effets fortifiants et guérissants sur l'estomac et les intes-
tins, et de fait, sur tout le système; en raison en même temps
de leur action pénétrante et fortifiante sur le foie, les rognons,
la peau, etc., etc., nous disons qu'en raison de leurs qualités
supérieures, les pilules sont mises en vente comme une méde-
cine de famille. 3-49-d1

On croyait depuis longtemps le Philodonte disparu, et les
femmes éplorées, les amoureux au désespoir, les gourmets à
moitié édentés, ne swaient plus comment ouvrir la bouche.
Le Philodonte n'était plus, et avec lui avait fui le sourire émail-
lé, le rire aux blanches dents. Mais le Philodonte est comme
le Phonix, il renaît de ses cendres. Il reparaît comme toutes
les belles choses, plus florissant, plus indispensable que jamais.
O vous, jeunes femmes qui n'osiez plus rire de peur de montrer
la décadence de cette rangée de perles que vous avait faites le
Philodonte, vous gastronomes intrépides, qui n'aviez plus con-
fiance dans la dureté de vos canines, ra5surez-vous, le Philo-
donte vous revient comme un ami sûr: il va de nouveau cares-
ser vos gencives impatientes, et vous prodiguer ses parfums.

Le voilà, le voilà, demandez-le, il est à vous, désormais iné-
puisable, rien ne l'arrêtera dans laî voie brillante que lui a faite
la renommée.

Retournez-le demander aux mille pharmaciens qui se déso-
laient de ne plus le voir sur leurs tablettes, et vous le retrouve-
rez oui il était jadis, partout, le même compagnon indispen-
sable, le meilleur amn des deasts, car tel est son nom, et nul
mieux que lui n'a su le mériter.

Québec, 13 décembre 1872. Â-4le
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LES CRIEVALIERS DU POIGNARD.
ROMAN EMOUVANT PAR XAVIER Dg MONTEPIN.

(Suite.)

Première Partie.-Une Jeunesse orageuse.
I.-PAUvaIE ALAIN I

Ainsi que nous le disions dans les quelques lignes d'avant-
propos qui commencent ce livre, c'est aux chroniques locales,
empruntées aux récits des pêcheurs d'Etretat que nous devons
tous les faits retracés dans le prologue qu'on vient de lire.

Se mêle-t-il un peu d'erreur à beaucoup de vérité ?-Nous ne
saurions le préciser.-Dans tous les cas, la vraisemblance nous
parait sntfisante, et, comme dit le proverbe italien: ui non è
V/o,1 è ben trovalo.

Quoi qu'il en soit, nous allons m'.intenant marcher d'un pas
sûr, appuyé sur des documents dont l'authenticité est incon-
testable.

Certes, nous ne sommlfes rien moins que fatalist", et cepen-
dant, il nous faut bien l'avouer, certaines circonstancos vien-
nent parfois modifier impérieusement la destinée umaine et
détournent une existence de son cours naturel comme on le
fait pour un ruisseau auquel on creutse un nouveau lit..

D'après tous les calculs des probabilités, le tis d'Alin et de
Thérmise devait, comme son père, devenir un hardi marin, un
pécheur habile, et, 'assant tranquillement sa vi- à guider son
canot et à jeter ses filets, ne conuatre d'autre horizon que celui
des falaises d'Etretat.

L'inconnu de la Tour Maudite, intervenant à la fin du repas
de baptême, à la façon de la méchante fée otufuu matvais génie
des contes bleus, bouleversa d'un mot l'existence à venir de
Denis Poulailler.

-. Je naudus cet enfant /--dit-il,--etje le voue - iediabi'!
Et ces paroles- de la façon la plus naturelle et sans la

moindre intervention infernale-suffirent pour semer d'orages
et de tempêtes une vie qui, sans cela, aurait coulé calme et
inaperçue dans le vallon natal.

Nous allons bientôt voir comment cette fatale influence de-
vait se manifester.

Si, dans sa colère contre Alain, il'homme à la barbe rousse
avait rêvé une vengeance, cette vengeance dut le satisfaire, car
elle fut terrible.

La scène du repas, imprudemment racontée à Thémise par
Jeanne Vatinel, dont les supertitieuses terreurs vaient amené
tout le mal, effraya tellement la jeune mère et lui causa une
émotion si grande, dans un moment où toutes les émotions
sont presque mortelles, qu'une fièvre violente se déclara ans-
sitôt.

Au bout de vingt-quatre heures, le danger était imminent.
Au bout de trois jours, la pauvre Thémise était moite.
Il est plus facile de comprendre que de décrire le désespoir

d'Alain, dont le profond amour et les douces espérances se
trouvaient brisés d'un seul coup.

Une scène horrible et déplorable eut lieu en présence du
corps à peine refroidi de la jeune morte.

Alain, dans les transports d une douleur poussée jusqu'ai dé-
lire, reprocha à Jeanne Vatinel, avec une brûlante amertume,
d'avoir tué sa fille.

Jeanne répondit que les accointances de son gendre avec le
démon étaient la seule cause du malheur qui venait d'arriver.

Alain, poussé à bout par cette réponse et par ces récrimi-
nations insensées, oublia que nul n'a le droit de chasser une
mère d'auprès du cadavre de sa fille, et défendit à Jeanne de
franchir de nouveau le seuil de sa chaumière.

Dans ces déplorables circonstances, l'opinion publique en
masse se prononça contre Alain.

L'abbé Bricord fut le seul dans le village qui, sans approu
ver la violence lu jeune pêcheur vis-à-vis de sa belle-mre
reconnut cependant que les torts de la Jeanne Vatinel étaient
immenses, et que, sans son intervention fatale, les choses eus-
sent tourné bien différemment.

Alain, les yeux secs et le visage morne, suivit à l'église et au
cimetière, sans pousser un sanglot, le corps inanimé de celle en
qui il avait mis toute sa tendresse, toute sa joie, tout son
espoir.

Il entendit retomber lentement la terre, avec un bruit lugu
bre, sur le cercueil qui renfermait cette dépouille adorée.

Puis, sans avoir versé une larmeil rentra dans sa chaumière
où il s'enferma.nsa tnnir

Un concert de malédictions s'éleva contre lui quand il eu
disparu.

-Ah .-disait-onde toutes parts,-mauvais cour. mati
vais coeur 1 . ... il n'a seulement pas pleuré 1 .... Il n'aimail
point la p uvre Thémise 1......

L'abbé Bricord, lui, voyait clair dans le cœur d'Alain.
il était épouvanté de ce calme sinistre.
Il avait .bièn compris que l'apparente insensibilité du mal

heureux jeune homme ressemblait à ces eaux qu'aucu
souffle ne ride et qui, sous leur tranquillité menteuse, cachen
des abîmes sans fond.

Aussi le prêtre, dès qu'il eût déposé l'étole noire des jours d
deuil, se hâta-t-il d'aller retrouver Alain.

Ce dernier s'était enfermé dans sa chaumière, nous l'avon
dit.

Le prêtre frappa sans obtenir de réponse.
Alors il dit son nom,.
Alain vint ouvrir.
Le visage du pêcheur était toujours impassible,; seulemenr

sa pâleur livide avait encore augmenté.
--Monsieur le curé,-murmura-t.-il d'une voix .sourde,-

soyez le bienvenu chez moi. ... Maintenant je suis seul pot
vous recevoir.... seul. . .. oh I... . toujours seul....

Ces quelques mots et l'accent avec lequnel ils avaient ét
prononcés étalent déchirants.

L'abbé Bricord prit la main du jeune homme et après l'avo
serrée avec une affectueuse compassion, il le fit asseoir à côt
de lui.

-Oh I-fit Alain, plutôt en se parlant à lui-même que pot
être entendu,-vous êtes bon, vous, monsieur le curé. ...

-- Mon enfant,-dit doucement le prêtre,--je vois ce qui s
passe en vous, et j'ai peur de ce que j'y vols.... vous voul e
mourir, n'est-ce pas ?....

--Est-ce que je peux vivre ?-répliqua Alain avec l'expressio
d'un découragement et d'un désespoir impossible A1 rendre,-
est-ce que je peux vivre ?

--Vous le pouvez si vous le voulez...
Alain secoua tristement la téte.

-Ne me croyez-vous donc point ?.....-demanda le prêtre.
-. Vivre....-balbutia le jeune homme,-vivre, monsieur le d

curé, et pourquoi?...
-Pour remplir un devoir.... b
-Mon devoir était d'aimer Thémise.... ma pauvre Thé- s.

mise 1....de la rendre heureuse autant que je le pouvais..... et j
ce devoir-là, monsieur le curé, je vous jure que je le remplissais
bien.... mais maintenant....maintenant.... s

-Maintenant-reprit l'abbé Bricord,-vous devez vivre pour é
votre enfant....

Alain tressaillit. b
-Mon enfant I.....s'écria-t-il avec éclat,-mon enfant !....

Ah 1 s'il n'était pas venu, aLLE serait encore là, sLLE. ... t
-Alain,-dit le prête avec un redoublement, e douceur,- f

ne vous laissez point égarer par le désespoir....n'accusez pas
une pauvre petite créature innocente, ne lui faites point porter
la peine d'une faute qu'elle n'a pas commise.... t

Le pêcheur laissa tomber ses bras le long de son corps, et il
répondit :-Ah 1 je sens bien que vous avez raison, monsieur t
le curé, mais je sens aussi que, moi, je n'aurai jamais le cou-
rage.... a

-('e"courage Dieu vous le donnera....
Alain secoua de nouveau la tête.
-Oh!t ne doutez pas!.... .- s'écria le prêtre.-Dieu est

juste!.... il n'impose jamais à une créature un fardeau au-les-
sus -e ses forces....a

-Jamais!.....-répéta le pêcheur avec amertume ;-vousd
voyez bien, cependant, que les miennes sont à bout!....

-Espérez....
-Quoi?à
-Un secours d'en haut.
-Alors, qu'il vienne, ce secours, qu'il vienne et qu'il sed

hâte.... car je n'attendrai pas longtemps....à
-Alain, mon pauvre ami, ne vous révoltez pas contre Dieu. .
-l n'y a pas de révolte dans mon cœur, monsieur le curé.... d

il n'y a que du désespoir....un désespoir qui me tuera....
-Mais, vous mourez, que deviendra l'orphelin sur la

terre .?'
-Fabien Vatinel et Jeanne ne l'abandonneront pas.
L'abbé Bricord comprit qu'il allait être vaincu dans cette

lutte contre la douleur, si Dieu ne lui inspirait quelque moyen s
de ranimer un peu l'énergie de cette âme brisée.d

-Alain,--dit-il en obéissant à une inspiration soudaine,-t
vous croyez bien, n'est-ce pas, que celle que vous avez perdue 8
est au ciel?.... vous ne doutez point de son éternel bon-
heur?....

-Ah!s'écria le jeune homme,-Thémise était un ange du
bon Dieu.... sa place est là-haut avec les anges....

-Eh bien, c'est d'elle que vous viendront cette force et ce
courage dont vous avez besoin.... c'est elle qui vous proté-
gera....Si Dieu l'avait laissée en ce monde, elle eût vécu pour
son enfant I. ... du haut du ciel elle le regarde avec tout sont
amour de mère.... Alain si vous veillez sur lui avec cette ten-
dresse ,lui pour vous est un devoir, vous sentirez, au fond de
votre cSeur, qu'elle vous approuve et qu'elle vous sourit.... Si,1
au contraire, vous ne triomphez point de votre abattement, si
vous abandonnez l'orphelin, vous empoisonnerez par une cui-
sante blessure ies ineffables joies de la pauvre mère I.... Fe-
rez.vous cela, Alain ? ....

L'abbé Bricord avait frappé juste.
Le jeune pêcheur ne répondit pas d'abord. Il cacha sa tête

dans ses mains, un sanglot convulsif rEmua sa poitrine.
Quand il releva la tête et quand il écarta ses mains, l'abbé

Bricord vit sa figure inondée de larmes.
Alain pouvait enfin pleurer. C'était un premier soulage-

. ment.
-Monsieur le curé.-murmura-t-il ensuite,-puisque vous

me dites qu'elle veut que je vive, je vivrai.....je vivrai pour
lui....

Qu'allait devenir le pauvre petit garçon privé du lait mater-
nel, dont la mort avait tari les sources ?

Jeanne Vatinel l'avait pris chez elle.
Alain, qui, nous le savons, ne voulait plus avoir aicuns rap.

ports avec sa belle-mère, le fit redemander et s'occupa de lui
-trouver une nourrice.

En tout autre cas, dix femmes de pêcheurs se seraient offertes
pour cette ouvre charitable.

Mais pas une, et à quelque prix que ce fût, n'aurait consenti
à laisser s'abreuver à son sein l'enfant donné au diable.

Déjà la fatale influence se faisait sentir.
Alain emporta son fils à Yport, et une paysanne s'en chargea.
Mais bientôt le bruit de ce qui s'était passé à Etretat le jour

du baptême parvint aux oreilles de cette paysanne.
Elle se hâta de rapporter l'enfant et de le rendre à son père.

t Alain comprit que le même fait ne manquerait point de se
renouveler dans tous les environs du village.

Il ne chercha plus.

t Le petit Denis Poulailler eut une chèvre pour nourrice.

II.-uNE ENUFANc OBAGCUI5E.
Un dicton, fort généralement accrédité parmi les gens du

peuple, c'est qu'un enfant qui a été nourri par une chèvre prend
- le caractère et les défauts de la capricieuse Anuîtlhée dont il a
n bu le lait.
t Il devient, dit-on, fantasque, colère, brouillon, querelleur,

etc. .

e Nous ne savons si cette croyance bizarre est complétement
erronée ou repose sur quelques fondements; toujours est-il que

s Denis Poulailler, le futur héros de ce livre, semblerait fournir
une preuve à l'appui.

Le petit garçon marchait à peine et ne faisait encore que hé-.
gayer quelques mots, qu'il annonçait dejà le plus indomptable
caractère.

t, Sprhsrsnpr u euasqeqecoe besd
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Sé,o effraate, so pèrsefsait desu crihostcué, e oeti de

lui céder au plus vite sous peine de le voir tomber en des con-
irvulsions fort dangereuses.
kAlain se désespérait, et les commères d'Etretat disaient à
qui mieux mieux :.-.Patience 1... . laissez grandir l'enfant I...

irDonmné au diable promet déjà, et vous verrez qu'un peu plus tard
il sera digne de son nom !. ...
teNotons en passant que c'est par cette appellation de Donné

<zau diables qu'on prenais l'habitude de désigner Denis Poulailler.
Six ou sept années se passèrent.

nLe petit garçon était d'une taille et d'une force étonnantes
--pour son âge.

Si son âme appartenait d'avance à Satan, ainsi qu'on le
croyait généralement, il faut bien avouer que jamais une âme
manudite ne s'était logée dans uine pluus charmante enveloppe.

L'enfant ressembait d'une façon frappante à l'un des anges
u tableau do l'Annonciation d'Annibal Carrache.

Des cheveux fins comme de la soie, très-épais, naturellement
ouclés et d'une teinte brune, chaude et brillante, eutouraient
on visage frais et gracieux, dont un sang vif et pur colorait les
oues veloutées.

Ses grands yeux, d'une nuance indicise, car leur prunelle
emblait tantôt d'un noir fauve, et tantôt d'un vert profond,
tincelaient de malice et d'esprit.

Sa petite bouche aux lèvres pourpres était trop jolie pour la
bouche d'un homme.
Cette tête ravissaute s'ajustait sur un corp dont les propor-

ions exquiises ri',unissaient les pe,ýrfection des pleiî beaux eii-
ants de marbre blanc (je la statuaire antique.

La moelleuse élasticité des mouvements de Denis, lorsqu'il
ourait ou lorsqu'il sautait, rappelait involortaire;nent i'inimii-
able grâcei des bondlsld'un jeune tigre.

Ce nétait point Li, du reste, le seul rapport de l'enfant avec
e prince royal de la race féline.

Denis Poulailler en avait aussi l'astuce, la rapacité et la cru-
auté juvénile.

Ain.'i, il mentait habitetilienent et ave" une liabileté si
grande, qu'il fallait avoir la preuve <du mensonge pour le soup-
çouner.

Lorsqu'il convoitait quelque chose, et souvent même sans
autre but que de coutenter un instinct bizarre, il oubliait toute
distinction de propriété et faisait main basse sur l'objet à uta
convenauer.

Entin, il trouvait un plaisir tout particulier à touirnenter et
à faire soumfrir les animaux.

C'était pour lui une volupté raitinée que d'assister à l'agonie
d'un pauvre chien ou d'un malheureux chat, à moitié assommés
à coups de galets.

Les enfants du même a que Denis le reloutai,'nt il'égal
lu feu, par la raison fort simple qu'il usait et abusait avec eux
de la supériorité de sa force.

Denis Poulailler avait six ans, Io squ'il entendit pour la per-
muière fois un petit garçon de neuf à dix ans le saluer du nom
de Donné au diable.

Il considura ces mots comme une injure, et. se précipitant
sur celui qui les avait prononcés et qui cependant le dépassait
de toute la tête, il le renversa et luii ieurta si bien et si long-
temps la tête avec un gros caillou, qu'il le laissa sans connais-
sauce sur la place.

Cet acte de vengeance ne servit qu'à lui faire confirmer de
plus en plus ce surnom qui l'irritait.

Bientôt on ne le désigna plus autrement.
Ceci lui causa, dans les premiers temps, un perpétuel accès

de rage.
Mais, peu à peu, il s'accoutuma à s'entendre traiter ainsi, et

au lieu de subir ce surnom comme une insulte, il s'en fit un
titre d'honneur.

Le chagrin d'Alain Poulailler augmentait de jour en jour.
Vainement mettait-il tout en ouvre, la douceur et la force,

la persuasion et la violence, pour dompter l'indomptable carac-
tère de son fils.

Il n'obtenait aucun résultat.
L'enfant se riait des conseils, des exhortations, des reproches.
-La règle générale n'est pas faite pour moi,-réponlait il

-je ne suis pas un enfant pareil aux autres, puisque je suis
donné au diable !....

L'abbé Bricord nc négligea rien pour pétrir et façonner cette
jeune âme, pour y porter la lumière, pour la soumettre au joug
salutaire des croyances religieuses.

Il essaya d'assouplir par l'instruction cette nature si forte,
si vivace, si exubérante, si capable de grandes choses, pour le
bien comme pour le mal.

Efforts perdus! peine inutile1....
L'enfant répondait au prètre, de même qu'il avait répondu à

son père :-A quoi bon tout cela". ... A quoi bon serviraient la
religion et la science ?. ... Ne suis-je pas damné d'avance? Et
quand à mon chemin en ce monde, je n'aurai pas de peine à le
faire, puisque j'. suis donné au diable !....

Ainsi Denis Poulailler se faisait une arme du préjugé contre
le préjugé li-même.

Avec les insultes des jeunes garçons de son âge, il avait ac-
cepté sa prédestination, qui, désormais, était un fait acoom-
pli.

Il n'est que trop commun, ici-bas, de voir les choses arriver,
uniquement parce qu'elles ont été prédites.

Les niais et les dupes crient : Au miracle!....et ne s'aper-
çoivent pas qu'on a forcé la main au hasard.

Lorsque le fils d'Alain et (le Thémise eut atteint l'âge de
onze ou douze ans, ses déprédations ne connurent plus <le
bornes.

Il faisait le mal presque toujours sans profit pour lui-même
et uniquement pour le plaisir (le se sentir nuisible.

(A continuer).

TABLEAU DES PàÈ5 DU CoNCILZ ECUMÉNIQUE DU VATIcAN.-
M. Desmarais, artiste photographt, vient de mettr en vente à
ses ateliers, Quarré Chaboillez, -n cette ville, ce Tableau qui
contient une collection complète et authentique de tous le,
vénérables Prélats qui ont assisté an dernier Concile oecumé-
nique. Cette collection qui comprend 731 portraits rendus
avec fidélité et une perfection étonnante, est en deux tableaux.
Prix des deux, $5.00

M. Desmarais a encore quelques exemplaires du tableau
contenant les photographies de tous les membres du
clergé catholique du Diocese de Montréal. Prix $3.O0. Ces
deux collections précieuses devraient se trouver dans routes les
familles catholiques du pays. 3-47-I

L.'. 'nnoncea de amutsece, mnx-iage ou décès serontg publiées danrs ce
journal à raison d'un écu chaque.

N AISSAN CES.
En ete ville, le 1~ riu courant, la dame de M. J.-Bts. Bourassa,

maître-boucher. îun fils.
En cette ville, le 23 courant, la dame de Louis Carie, Eor., marchand,

un lts.
A Lo.gueuil, le 15 décemnbre courant, la dame do L. N. Branlt, Ecr.,

N. P., <lu Bureau du Protonotairo, un fils.
A (Chicniuee FaIls, Mass.. le 7 du courant, la dame de M. Alfred

Bc'mb'ardier. un fils. Parrain et marraine: M. Octave Prairie et
Dîle Mi.rie Bouthillier.

DECES.
En cette ville, le 22 courant, à l'age de 42 ans, dame Jul. Parent,

épouse d'Augustin CJamyré.
A la Rivière-dui-Loup (en haut] le 17 décembre 1872, à l'âge de 87

ans, dame veuve Marguerite Desaulniers, épouse de feu Michel
Poward. Elle laisse beaucoup de parents qui la regrtteron't tongtem>u.

M. Roger Dandurand, de cette ville. empi yé au Grand-Trone,
qui a été écras'- par tue loco.motivu' a la P'inte St. Chbarles. ta i ns
rant, est mort dimanehe le 22..
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L.IO. DAVID,
AVOCAT,

T IENT maintenant son bureau au
No. 38 de la RUE ST. JACQUES.

CHETEZ VOTRE FARINE pour Pains,
Galettes, Biscuits et Confiseries au Magasin

d arine de Brodie, coin des rues Craig et Bleury.

Toutes les FARINES sont garanties et livrées sans
charge.

La célèbre Farine de Brodie qui se lève seule.
" "4."4 de Sarrazin.

Farine de Blé-d'Inde, d'Avoin , de Sarrazin.
Avoine, rit n, Grue, etc., pour nourriture d'animaux

3 501-c

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

Avis aux Contracteurs.P ES SOUMISSIONS ca thetées, adressées
au souseigné et endospées. Sounission opour

Canal llland.' seront reçues à ce Bureau. jus-
qu'à MIDI, VENDREDI, le l0ine jour de JANVIER
(1873) pour la construction de Neuf [9] Ecluses. et
Neuf 19ý Déversoirs, l'excavation de l'Eesus- et des
Deversons; Biets. Coursiers. etc.. sur la nouvelle

prtie duCanal Welland entre Thorold et le Port
Dalhousie.

Les ouvrages seront donnés par sections: dont
qnatre numérotées 8. 9, i. et Il s nt situées contie le
Cimetière de Ste Catherine, le Grand 4 hemin de
Fer Occidental, et les Sections No. 15 et 16 sont si-
tuces entre Brown's Cement Kilns et ce qui est connu
sous le nom de Marlait's Pond.

Des soumissions seront reçues pour certaines par-
ties de l'élargissement et du creusage du "prism"
du Canal au haut du Port Robinson et pour l'enlè-
vement de la partie du terrassement de la "Tran-
chée Profonde," etc., etc.

Les cartes des diverses localités,,ainsi que les
plans et devis des travaux peuvent être vus à ce
Bureau le et après VENDREDI. le ]3me jour de
DECEMBRE prochain, alors que Ion donnera des
blancs de sonissions. n peut obtenir aussi des
renseignements identiques au sujet des travaux au
Nord do àlarlatt's Pond au Bureau de l'ingénieur,
résidant à Thurold; et pour les travaux au sud de
Allanburg. les Plans. etc., peuvent être vus au Bu-
reau de l'iug. nieur ri sidan' à Welland.

Toutes les zoumissions doivent être faites sur des
blancs à ce: effet. et h chacune d'elles l'on devra ap-
poser les signatures de deux personnes solvables et
responsables, voulant se porter garants de la due
execution du contrat.

Le épartement ne s'engage pas d'accepter la
plus basse ni aucune des soumnissions.

Par orde, 1 A
F.

Département des travaux publics,
Otiawa, -2 Nov. 1872.

BR AUN,Secrétaire.

3-49 d

NATIRO-KALI
ou

EXTRAIT DE SAVON DE GOULDEN.
f IREZ partie de la Graisse de rebut et faites

vous-même vota eSavon. Le meil eur Savon
de famille qu'il y ait. Il n'y a pas de substance sa-
pouacée, lessive nu potasse d'une force et d'une
pureté aussi concentrée que le NATno-KALI oU
Ex.TRAIT DE SAvON. Une livre de cet Estrait peut
faire environ quipse %ivres de très-bon savon dur.
Il fait du savon dur. dit savon mou, du savon jaune.
du savon de toilette, etc.

POUR DIvERsEs FINS.
Faites dissoudre dans un gallon d'eau une livre

d'ExTRArr DR SAvoN et servez-vous-en vormme ci-
après : our nettoyer les Machines, une botte d'une
livre dans un gallon d'eau: pour nettoyer la Vais-
selle, Plats, etc., une chopine dans un gallon 'l'eau ;
pour écurer les Te nues. Baraties. etc.. une chopine
dans un vallon d'eau; pour laver les Arbres, un de-
miard dans un gallon d'eau:; pour laver 1 Peinture,
une pinte lans un gallon d'eau:; pour désinfecter les
Lieux infectes. une pinte dans un gallon d'eau.

A vend; e chez tous les Pharmaciens et marchands
de la camnpagne. Pru paré seulement par l'inven-
teur. J. GOULDEN, 175 Bue St Laurent, 28 Rue
St. Paul et 63 nRue Ste. Catherine, Mo>ntréal 3-47 1

Du. GERVAT & Cie.,
CARROSSIERS.

69-RU. ST. BONAVENTURE, MONTRIAL.-69

NT remporté les
CINQ premers prix

à la dernière Exposition
Provinciale tenue à Mont-
réal.

Le carrosse présenté
par les citoyens du -Vil-

lage St. Henri, à Sa Grandeur Mgr. de Montréal. A
l'occasion de ses noces d'or,-le plus beau, sans con
tredit. ae toute l'Amérique- a -t' fabrique par eux.
Les plus magnifiques carrosses de Montréal sortent
de leurs ateiers.

Ils ont actuellement en magasin toutes sortes de
voitures d'été et d'hiver, dont le style et le fini ar-
tistiques ne sauraient être surpassés. 3-46 i

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
(Etabls een 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
MANIACTURIUE ET IMPORTATEURS

De Cuivre a l'usage des plombiers, ingénieurs à
ouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à
cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ouvrages pour Raffineries de sucre.
distilleries, brasseries appareils à gar et à eau.

On entreprend aussi le chauffage des bâtimente
publics et pr

4
vés les conservatoires, les serres, etc.

par le moy.. de la vapeur oude l'air chaud.
Bureau et Manufacture

No. 536 à 542, RUE CRAIG,
NIONTRàAL,

77 Rue St. Jacques.
CHARLES GARTH,
JAMES MATTINSÔN,
H. W. GARTH. 3-22%%

POUDRE A LLEM A NDE,
SURNOMME

THE COOK'S FRIEND-,
NE FAILIJT JAMAIS, ET EST ViNDUE CHEZ
TOUS LES EPICIERS RESPECTABLES. 3-38z%.

GENTS DEMANDÉS. $150 par mois.
Pour vendre le TINKER [UHAUDRoNÎIER,]

article de ménage le plus utile qui tait jamais été
inventé Adresser H.K. ANDERsON, Bote 360, Bu-
reau de Poste, Montréal, P.Q. 3-50d.

CHAISE AJUSTABLE DE WILSON.

La Nouveauté du Sièt le
ÉCANISIE très-ingénieux, chaise pou-

vaut être niiise en'tre te positions différentes
t t ran.-formée an chaise d'i1,valide, de parloit, de

librairie. de lecture, d'éctituîre. de reious defi mteur,
d'etudiant. de médecin, de de-ntistf*. ou p vint trre
transforrnée en canapé, lit. berçeau ou balançoire
pour un enfar.t.

Des circulaires, avec diagranes explicatoires,
seront envoyées grotis sur application. Les ordres
par la malle ou autrement reçoivent une prompte
attention.: les chaises sont empaquetées avec oir4 et
sûreté et expu diées à l'aoresse donnée, aussitôt
aprs réception du prix d'achat, ou transmises par
express, payables sur délivrance.

DR. N. A. SMITH & CIE.
Seuls fabricants et agents pour la Puissance du

Canada.
No. 241, RUE ST. JACQUES.

MONTRAL, P. Q. 3-42 zs

$6O,OOO V A LANTI'
CONSISTANT EN

i- A tlDES F'AIT E 8 ..
DRAPS, "6TW EEDS," CASIMIRES, CHAPHAUX,

MERCEIES, &c., &c ,&c.
Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits

et avec promptitude.
Une visite est solicitée.

R. DEZIEL,
3-22uz 131, Bue St. Joseph.

SIhOP D. GOMME DLPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES ufeets ti :la Gomrme d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

talque la Toux. le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toute. les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigeusement gardées.

Prix : -5 contins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canad.. En gros et en
détail chez le ,réparateur

HENRY R. GRAY
PRÂBxAOIEIs,

144 Rue St. Laurent,
3-s A S MOmTEAL

A. SICOTTE,
No. 331 RUE ST. LAURENT,

Ferblantier, Plombier
Poseur de Tuyaux à
G az, Bains,l.ieux d'Ai
sance, Couverture en

Ferblanc, en Tole
Galvanisée et en Ar-
doise.

&lAura toujours un as-
sortilment complet et

- varié de Ferblanteries,
Ferronneries, Refrig4-
rateurs, Huile de Char- i

bon, Lampes, ChemInees, Mèches, etc.
Toutes comimandes seront exécuttes avec soin et

à des prix très modérés. 8-43Z.

Compa nie pour les Pianos, de
Peîw-Yorket Boston.

432, RUE NOTRt -DAME, MONTREAL,
EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLE ', DAVIS & CIE., BosToN E.-U.;
les pianos de W. H. J7WIETT & CIE, BoTON,
E. 1 .; les <rgues de chtapelle et de salon de GEO.
WOOD & CIE.. BosToX, E. U.: t les pianos bien
connus de WEBER & i IE.. garantib pour einq ans.

THOMAS A. HAINES, gerant.
Assortiuent sp lenoide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablement.
Pianos ven-lus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit. 432, RuE NOTRE-DAME,

porte voisine de la " Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

3-44z%

LOUIS BARRE & CIE.,
SCULPTJLURS ET DOREURS

Fabricants de
CADRES DE à, IROIRS ET t ORTRAI iS.

Toujours eu nains toutes epèret de
DORURES DE LTHOGRAPHIES. PHoIBoGRAPRIES,

Peintures à l'Huile. .iu trelies. Corlis hes de Ri-
deaux. Corniches en soyer Noir pour or-

nenents avec Dorures, etc.
C oins tuej.cs Craig et St. Pierre,

MO0)N TR9ÉA L.
Les abonnés de l'Oi!inion Pibujique trouveront un

grand avantage à y taire encadrer leurs gravin e.
3--431

laI'AXITLEXMEN 1 DEb Du ,I.) Ottawa, 19 Novembre, 1872.
L'ESCOMPTS AUTuKi8k. su i%à4 V 018

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera'de 12
pour *ent.

Jom' assaire des uaneu,
t,

PUB LIQ U I.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 186.
MÉDAILLE Dz lEI CLASSE,

ALFRED LAIRARRAQUE à CIE.

QUiNIUM LAIBARIRIAQIJE
Approuvé par l'Académie imperiale de Mé-

decine à Paria.

Le Quinium Labarreque Le Quinium Labarraque
est un vin eminemmeut se jrait avecsuccès
tonique e fébrif'uge îdes- atx personneo faibles ai
tin- à remplacer tountesi dcbiliti.es, soit par divan-
les autres prparationsIses cases d'affaublisre-
de quinquina. ment,@oitp sute de

Les vins de quinoninsalais:axatlR
ordinairement qeiliyéacents tatigués par une

ordnaietienteînuluyéseruiesoanne trop' rai iris
eninédecinesepré parent auxjeunes filles qui ont
asec îles é<'oru.es île uluin-
quia not la rieee ene à se lrtr e
principes actifs est ex- à -e du.vellupuer; aux fe wo-
tr meyneit variable: do niellencouces et sua
plus en raison de leur "âge ou1ta maladie.:'e-t
mode de pr pars'ion. ies le nelieur prebervaii
vins ne coitienrueutt que deq fièvres.
des traces de p.incipes
actifs. Dn- les ca.-de chlî

Le Quinium Lab- rraquelr. cain est ii c
apl. ouv. parl'Avndrie l " i ltiln1ut
atum, otu .ur l >adu uie sa-: auxiliaire des ferru.
-te m c cne, con'ti'tue
au contraire. unti nu utia- g. eux. Asso -il-arex
ment de conptsiion de- aux plI tes de
termine. riche en prin- liLS. il pr dOi e
cies ifsur lequel les tremrqbl-itîl-n 5 ls ,uldes 1la îlspidite de SOuI iLttIOLIw. dimet leI, nladlt(es
peuvent toujuurs comp-
ter.

AlWENTS SPA'CIAUX POUR LE OAWADA

DEVINS là BOLTON.- FABRE &
GRÂVEL,' L GiROUX, Québe

OOD L~1<DE GUYOT*
LiqudeiFOonocenue et Titrée.

M. (4uyot est paru-eu pouur Obtenir s l'instant
à enîlever au goiudrun âon un verresexcellente eauâcretéetson amertume de guildiron sans got dé-
insupportable et à le sau Chacun 'eut
rendre très stîlubla. Met- i ainsi i parer soi-mte
tant à prurit ce me heu- son eau de gudroneau
reuse déc- uverte il .rc- i tut'tent du beêoin, ce qui

clr - offre economie de temps,
dacilitéde traiaspot et

al1qu ." u .e n s fle u n

n cotientl-Vite le maniement si
une gratnde proportion de e desréable du gouro.
principes actifs.

Le Goudron de Guyot a Le Goudron de Guyot
donc tous les avantages re -.place avec avantage
de l'eau de goudron ordi- bien des tisanes Plus ou
naire, sans en avoir les moins inertes, danis les
Inconvénients. Il sullit cas de rhumes. bronchi-
d'en verser une cuillerée tes, toux, catarrhes.
à café dans un verre d'eau

Le Goudron de Guyot est employé avec le plus
grand succès dans les~mialadies suivantes :

EN BOISSN :- Une ci/lnre a e¢ef pour
un verre d'eau, ou deuxr cuiers d boucha

par bouteill:

BRONCHITES
CAT \iiltllE DE LA VESSIE

RiHU.IIES
TOUX OPINIATItE

Ird ITAT liN 'E POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONS:- Liquetr pure o w d sua
d'un peu d'eau.

AFFECTIONS DELA PEAU
DEM ASGE. IstNS

MALAisIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS: - Une partis de liqueur t
qu-ire d'eau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARKHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été 'expu.rimenté avec un
véritable sucrs dans le priicipaux hopitaux le
France. de Belgique et d'Espagne. fi a été re-onnu
que, Pa or.s teups chau is, il constitue la boisson la
plus hygiunique. et surtout Pendant les temps
d'.-pidtrmie.-Une instructien accompagne chaque
flacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON.-FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québeo.

CHARBON DE BELLOCO
Approuvé par l'Académie Impériatle de Médecine

la 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment ab"îr-
bantes, que le Charbon ce Beloc Tiloit sa grande effi-
cacité. Il est spécialement recommandé contre les
affections suivantes:
CASTRALGIES

DYSPEIPS1E
PYROSIS

AIGRFIURS
DIGESTIONS DIFFIcILES

CRA MPES D'ESTOMAC
CONSTIPA TION

COLIQU ES
DIARlitHPE

DYS-ENTERTE
CHOLERINE

MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Beico se pron
avant ou après chaque repas, sous formede Po'uoRî
ou sous forme de PAsriLtFs. Le plus sotiventi.
bien-être se fait sentir dès les preitière.« d --e. Une
intruction détaillée s-compagne chaque tiacon di
poudre et chaque botte de pastilles.

PRIX DU FLA00N: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANO 50.

AGENTS SP ECIAUX POUR LE CANADA.

D iVINS & BOLTON.-FABR% E &
LAV LL,Maod- GI Rol 1X Qub'ls-.c

t-14ta
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AVIS.
bES ABONNS DE LOPINION PUBLI-

QUE trouveront à faire encadrer leure gravures
as pre:, chez

N. RHÉALUME,
75-RUE ST. LAURENT --75

3-50-f

L ES chapeaux de feutre, de paille,
.etc., etc., pour les dames, mes-

sieurs et enfants. nettoyés, teints
et formés dans le style le plus récent,
chez GEO. E. SIEGARS,

SUccEssUR DE J. W. KEcaRx, 696 Rue Craig.
i-40-m.

LIBRAIR.TE NOUVELLE
ALPHONSE DOUTRE rT CIE.,

(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)
MONTREAL.

Reçoivent constamment ce qu'il y a de plus nou-veaux en
ROMANS, MEDECINE

DROIT, MUSIQUE, Ao.
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.

O, DE SM A iiAiS,
PHOTOGRAPHE.

Coia &des rue* Craig et St. Laurent,
MONTREAL,

On prend des photographies de toutes grandeurs.Photographiw Ancadréns t hon marche. 3-203
E 80USSIGNS OFFRE EN VENTE:
GLACIÈRES ET SABOriÈRE améliorées, COUVYRTgen I de fer: aussi un assortiment -le %'ENicaEs et

ORNEMENTS DE RIDEAUx.
L. A. SURVEYER,

3-23sd 524. Rue Crair. Montréral.J D. NORMANDIN, RELItEUR, REOLEUR ET
MANURACTURPUR DR LIvREs BLANCS.

(de - pini.

odesin eD tfaire relier leu,

F NON PUBU UE
PORTE VOIINE DU No. 57 RUE Sa. GABRIEL

MONTREAL. 3-49zf

MENERLY & KIMBERLY,
Fondeurs de Cloches,

TIROY. N. Y.
R ANUFACTUhENT une qualité supéri-

rieure de cLOCHES D'EGLISE et autresoceas.
Ils donnent une attention toute spéciale auxCLOCHES D'EGLISE.
Des catalogues illustrés. avec d'amples détails,

ensemble avec des cloches de toute grandeur, fournis
par FAIRBANKS &CO.

3-45M 403, RUE t. PAUL, Montréal.

AVIS AUX CONTRACTEURS.

CEMIN DE FUa INTERCOLONIAL.
ES COMMISSAIliES nommés pour la

constructioxn du chemin de fer Intercolonial,
onnett par les présentes avis lb blic qu'ils sontprts. i reevoir des S<umissions pour la Pose lesLisses etl'Emnpierrenent sur les Divisions suivantes.savoir:
'No. 1, sur lee Sections 3, 6, 9 et 15,-une distance

d'environ 78 milles.
No..2. sur les Sections 16, 10 et 20,-une distance

d'environ 46 milles.
No. 3, -ur les Sections 21, 22 et 23,-à partir de la

Rivière Miramichi, jusqu'à Moncton, une distance
a'environ 7z milles.

Toutes les susdites sections sont dans la Province
du Nouveau Brunswick.

On peut se procurer les spécifications et des for-
mules de Soumission au bureau de l'ingenieur en
chef à Ottawa, et aux bureaux des ingénieurs, à
Rimouski, Dalhousie, New-Casîtle et Monctrn.

Des soumissions cachetées. marquées "Soumis-
sins" et adressées aux commissaires, seront reçues
à leur bureau àOttawa, jusqu'à midi, VENDREDI,
le 31 janvier 1873.

A. WALSH,
ED. B. CRANDLER,
C. J. BRYDGES,
A.W. McLELAN,

Chemin de Fer Intercolonial Commissaires.
Bureau des Coinmissaiires,

Ottawa, 30 Nov. 187.
N. B.-Des soumiusions séparées seront requises

pour les Divisions N umérotées 1, 2 et 3. ;-50d

AUX CONTRACOTEURS.

CHEisNt DB FER INTEEoLONIAL.

Les Commissaires nommés pur la construction
du chemin de fer Intercolonial donnent. avis public
qu'ils sont prets à recevoir âss soumissions pour
l'érection d'une bâtisse pourles passagers et rafrai-
chissements, bâtisse pour le Fret et bâtisse pour
engin, à Campbellton, N. B., et une bâtisse pour les
passagers et rafraîchissemente à New Castle1 N. B.

Las plans, spécifications, et forme de soumissions
peuvent être vus au bureaul.de l'ingénieur en chef. à
Ottawa, et au bureau des ingémieurs, à Rimouski,
Dalhousie, New Castle et Moncton.

Les soumissions pourront être pour le tout, en un
nombre moindre de. ces bâtisses, et seront reeues,
marquées " soumissions Pour les B&tisses." au bu-
reau des Commissaires. Ottawa, jusqu'à midi, VEN-
DREDI, le 31 Janvier, 1873.

A. WALSH
ED. B. CHANDLER,
C. J. BRYDGES,
A. W. McLELAN.

Commissaires.


